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HISTOIRE
DES TROUBLES

D E

L'AMÉRIQUE ANGLAISE.

CHAPITRE XLIII,

JtXPpRès avoir vu ce qui fe pafToit dans le 1781,

nouvel hémifphère , il faut tourner nos regards

vers l'Europe. Le nombre d'objets que nous avons

a traiter , le nombre d'évcnemens qui arrivent

à-peu-près dans le même tems , & qui deman-

dent à être détaillés , tant pour en expliquer les

caufes que pour en faire voir les conféquences

,

nous forcent quelquefois a faire des mc::\vimens

rétrogrades, afin de ralTembler ces matériaux que

la néceflîté nous avoit obligé de laiflTer en arrière.

Vers la fin de Tannée 1780 , le Baron de RuI-

lecourr projetta une féconde expédition contre

Tille de Jerfey \ il avoit à fes ordres un Corps de

troupes de deux mille hommes ; compofé des

Volontaires de Luxeiijbourg & de différens autres

Tomç IV, A
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t Hijlolre des Troubles

ij^\. détachemens. Ayant aflemblé un nombre (u^iÇmi

"' - de bateaux de tranfpott d Granville, fur la côte

de Normandie , 6c quelques Corfaires pour les

efcorrer , fon impatience fut fi grande , qu'en

dépit du mauvais tems il embarqua fes Troupes

&" mit en mer. En confcquence de cette préci-

pitation , fa flottille fut difperfée dans une tempctc

,

& la moitié de fes forces pouiïces fur les côtes de

France : il gagna néanmoins un abri , avec le refte

,

dans les Ifles de Chaufcy. Dès que la tempête

fut diflipée, il lît voile pour Jerfcy, &: arriva

pendant la nuit dans la baie de Grouvi'le. 11 dé-

bc'trqua le 5 Janvier à yiolet-bank , à environ

trois milles de Saint -Hélier, capitale de l'Ifle.

La cote étoit cependant fi dangereufe , qu'il perdit

nn Corfaire & quatre petits vailTeaux , avec deux

cens hommes à bord. Les Français, après avoir

furpris un parti de Milice qui gardoit une re-

doute j &c y avoir laifie cent vingt hommes ,

marchèrent vers Saint-Hélier, où ils furprirent la

garde , s'emparèrent des avenues de la ville &:

du marché, fans rencontrer la moindre réfiftance.

Au point du jour les habitans fe trouvèrent au

milieu des ennemis. Le Major Corbet, Député-

Gouverneur, & les Magiftrats, furent amenés pri-

fonniers à THôtel-de-Ville, & le Commandant

des Troupes Françaifes drelîa des articles de ca-

pitulation , qu'il propofa au pretnier de figner.
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Par ces articles, riue devoir ctrecécice aux Français, 17S r,

& la ganiifon tranfportce en Angleterre. Pour

accélérer la capitulation , il exagéra le nombre

de fes Troupes , dit qu'elles étoient dans diffé-

rentes parties de l'Ifle au nombre de cinq mille,

^ menaça de détruire la ville & les habitans en

cas de refus. En un mot , il força le foible Corbec

à ligner la capitulation.

Le Baron fomma enfuite le château de fe

rendre ftiivant ces articles ; mais les Capitaines

Aylward S>c Mulcafter ,
qui y commandoient

,

n'eurent aucun égard à cette fommarion. M. de

Rullecourt plaça alors le pauvre Major Corbet â

la tcte des Français , & continua de s'avancer

avec lui vers la porte ^ mais on le reçut avec un

feu fi vif , qu'il fut obligé de retourner dans la

ville. L'Ifle ayant pris l'allarme , les Troupes les

plus à portée& la Milice , fe formèrent fur les hau-

teurs fous le commandement du Major Pierfon.

Le Baron de Rullecourt envoya dire au Major

de fe conformer à la capitulation *, mais celui-ci

fit réponfe que , fi dans vingt minutes les Troupes

Françaifes ne metroient point bas les armes , il

feroit forcé de les attaquer. Ce tems étant expiré,

il difpofa fes forces de manière à entourer la

ille, cp qui obligea les partis Français à fe re-

plier vers la place du marché 011 éroit leur prin-

cipale force. Il y eut dans cet endroit une attaque

Ai
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17^1 «dans laquelle le Baron de Rullecourt fut mor-

tellement blelTc. Celui qui lui fucccda pria alors

le Dcputc-Gouverneur de reprendre fon autorité,

& fe rendit fon prifonnier de guerre. Au moment

de la vid^oire le Major Pierfon reçut une balle

au travers du cœur , qui termina fa carrière. La

jeuneiïe de cet Officier , qui n'avoir pas encore

vingt-cinq ans , le courage & l'habileté qu'il avoic

montrés dans ce premier efîai, firent que fa perte

fut également regrettée à Jerfey & en Angleterre.

Pendant cette adion les Grenadiers du 83""* Ré-

giment reprirent la redoute fur le rivage, & ainfi

tous les Français qui avoient débarqué dans Tlile,

au nombre de huit cens y furent ou tués , ou faits

prifonniers.

Pendant ce tems-là les Efpagnols conduifoienc

le blocus de Gibraltar avec beaucoup de vigi-

lance , & empèchoient qu'il n'y entra aucune ef-

pèce de provifions. Les Anglais étoient trop oc-

cupés d'ailleurs pour pouvoir porter du fecours à

cette Place , & fembloient Tavoir abandonnée à

fon fort j les misères qu'endura cette brave gar-

nifon font inexprimables ^ les denrées de pre-

mière néceflîté s'y vendoient à un prix exhorbitant.

Ils étoient au moment de manquer de tout , &
de fuccomber à leurs maux , lorfque la Grande-

Bretagne penfa enÇin à fecourir la place. Elle

n'avoic pa cependant rairembler pour ce fervice
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que vingt -huit vailTeaux de ligne, aux ordres 1 781:

des Amiraux Darby , Digby & du Chevalier **

Lockharc Rofs. Don Louis de Cordova ctoit

dans le port de Cadix avec trente vaifTeaux de

ligne ,
pour s'oppofer à ce fecours. Vers le milieu

de Mars la flotte Anglaife fit voile de Saint-Helen ,

À prenant fous fon efcorte les convois des Indes

Orientales & Occidentales. Elle fut obligée de

s'arrccer fur les cotes d'Irlande pour y prendre des

provi fions.

Les convois des Indes , au nombre de trois

cens voiles, ayant quitté l'Armée navale Anglaifa

a une certaine latitude , elle dirigea fa courfe vers

Gibraltar avec quatre-vingc-dix-fept vaiflTeaux de

provi fions , & arriva k la hauteur de Cadix au

milieu d'Avril. Elle tcouva que la flotte Efpa-

gnole étoit rentrée dans le port , & ne penfoic

point à en fortir, Inftruit de fa fituation , l'A-

miral Darby envoya le convoi à Gibraltar & à

Minorque , fous l'efcorte de quelques vaifTeaux

de guerre , & croifa avec le refte de la floue ^

l'embouchure du détroit. Quelque tems avant

• cette époque,, les Efpagnols avoient conftruit â

Algefiras un grand nombre de chaloupes ca-

nonnières , qui , à caufe de leur petitefTe, n'étoient

point dans le cas d'être aifément détruites par le

feu de la Place. Ces chaloupes contenoient vingç

rameurs y àc un canon de vingt -fîx livres do

Aï



6 liifoire des Troubles

17^^' balîes en proue. Elles s'appiochoicnt tous les foirs

^ de la Place, & donnoient de continuelles alarmes

à la garnifon. Les Efpagnols firent un grand

îiombre de bombardes fur la mcmecoîiftrudion.

Pendant que le convoi refta dans la baie , ces

chaloupes s'en approchoient tous les matins à la

faveur des calmes , fous la conduite de Don

Moreno, le canonnoient & le bombardoient, 8c

lorfque le vent cor.i'.nençoit à foufflur, elles fe

retiroient à Algedras.

Ces attaques devinrent à la fin fi dangereufes

,

que rAmirai Anglais fi.it fiarcé de détacher le Che-

valier Lockhart Rofs avec toute fa divifion pour le

protéger. Comme on ne voyoit que la proue de ces

petits bateaux , il n'étoit guère pollible de les

toucher quand ils venoient mcme a portée du

canon, & on ne put jamais les intercepter dans

leur retraire. Les Efpagnols ne réuflirent cepen-

dant pas à détruire le convoi par la vigilance des

chaloupes armées du Chevalier Lockhart. Le ra-

vitaillement de Gibraltar devoir crie d'autant plus

humiliant pour l'Efpagne , que depuis long-tems

toutes les forces & toutes les relTources de cette

Nation croient dirigées de ce cote- là. Les Troupes

de terre avoient élevé des ouvrages immcnfes ,

qui étoient par-tout munis de l'artillerie la plus

formidable qu'on eut encore vu dans aucun fiège>

& leur grande armée navale paroiifoit n'avoir eu.

î

'

è
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d'autre deftination que de coopérer à la prifc de i

cctce Place. '

^i —

Voyant qu'il n'étoit plus poflîble de réduire

Gibraltar par famine , les Efpagnols ouvrirent

alors leurs batteries , & deux cens trente bouches

à feu vomirent à la fois la deftrudion & la mort

far cette roche efcarpce. Ce bombardement fu-

rieux & cette canonnade terrible continuèrent

pendant un tems confidérable , nuit & jour fans

intermiflion. Les Anglais cependant ne perdirent,

depuis le 12 Avril jufqu'd la fin de Juin, qu'un

feul Officier & cinquante-deux Soldats , & n'eu-

rent que deux cens foixante- trois hommes de

bleffés. Mais cette furieufe canonnade dctruifît

la ville, & tua un grand nombre de fes habitans.

Ceux qui ne furent pas enfevelis fous les ruines

de leurs maifon«, la première nuit de l'artaque,

fe rcfugièrent à la hâte fur la partie du rocher la

pins éloignée. •
"*'.>• ^ -''

.

Les richelfes de Saint-Euftache n'étoient point

«'i.dinées à refter entre les mains des Anglais.

La France, fâchant que l'on attendoit en Angle-

terre un convoi chargé du butin de c^tte Ille ,

ainlî qu'une grande flotte marchande de la Ja-

maïque , réfolut de profiter de l'abfence de l'A-

miral Darby pour tacher de les intercepte.. En

conféquence elle équippa à la hâte fept à huit

vaiiîeaux de ligne, dont elle donna le comman-

A4
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178 1, Renient à M. de Lamotte - Piquer. Ce CheF-

;• d'efcéidre rencontra le convoi de Saint- Euftache,

fous l'efcorte de quatre vailTeaux de ligne , aux

ordres du Commodore Hotham , en prit quinze

navires , ^ obligea le refte à fe réfugier dans

quelques ports d'Irlande. M. Daiby fut inftruit

de cet accident en revenant de Gibraltar, &c

détacha une forte Efcadre pour pourfuivre M. de

Lamotte - Piquet \ mais il avoit déjà gagné les

cotes de France avec fes prifes. Les richelfes de

ce convoi étoient fi confidéttibles , que ces vaif-

feaux étoient aifurés à Londres pour fcize millions

huit cQws mille livres tournois.

1
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CHAPITRE XLIV.

l-/£puis long-tems l'Angleterre avoir en vue 1781.

de fe venger des pertes qu'elle avoit effuyées du
'

côcé de la Floride Occidentale , & d'attaquer les

Efpagnols au centre de leur vafte empire dans

le Nouveau-Monde On prcparoit , avec le plus

profond fccret , une expédition , qui étoit deftinée

pour le Pérou , afin d'aflifter les infurgens de ce

Royaume, & d'allumer encore davantage le feu

de la difcorde &: de la diffention. Les Ministres

de la Grande - Bretagne étoient informés qu'un

grand nombre d'Indiens avoient réfolu de re-

couvrer la liberté , & avoient mis à leur tctô

un de leurs anciens Princes. Ce projet flattoic

d'autant plus la Cour de Londres, que c'ctoic

en quelque forte fe venger des fecours que la

Maifon de Bourbon accordoit aux Républicain?

de l'Amérique. Une Efcadre, compofée de cinq

vaifleaux-da ligne, dont trois de cinquante, de

plufieurs frégates, d'une galiote à bombes, d'un

brûlot , de quelques floupes , outre trente tranf-

ports , aux ordres du Commodore Johnftone

,

étoit prête à faire voile, ayant à bord le Général

Meadows , avec un corps de troupes , lorfque

la guerre avec la Hollande fit changer d'objet.
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lySï- Au lieu d'envoyer cette Efcadre dans l'Ame-
^^ rlque Méridionale , il fut réfolu de faire une

tentative fur le Cap de Bonne- Efpérance, & elle

étoit partie avec la grande flotte qui avoir ra-

vitaillé Gibraltar.

Ce projet n'avoit point échappé à la pénétra-

tion de la Cour de France, & on a pu voir qi e

M. de Suffrein avoir à fes ordres une Efcadre de

cinq vailfeaux de ligne , & un corps de troupes

pour contrebalancer les delTeins des Anglais , qu'il

fe fépara à une certaine hauteur de la flotte du

Comte de Grafle , 5^ qu'il dirigea fa courfe vers

les Indes Orientales. Le premier objet de M. de

Suffrein étoit de protéger le Cap de Bonne- Efpé-

rance, & de veiller les mouvemens de Johnftone,

le fécond de joindre M. d'Orves dans les Mers

Orientales.

Le Commodore Johnftone relâcha dans la baie

de Praya à Saint-Jago , une des Ifles du Cap-Verd

,

appartenant aux Portugais , pour y prendre de

l'eau & des provifions fraîches. Il y étoit dans

la plus grande fécurité , fon Efcadre dans le

plus grand défordre, & une partie de fes équi-

pages à terre, lorfque, le i6 Avril au matin ,

rifis fignala la flotte Françaife portant fur l'Ifle.

Les Anglais fe préparèrent auflî-tôt au combat.

La flotte Françaife , après avoir quitté fou

convoi", entra dans la baie, tirant des deux bords
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en paffant au milieu du convoi des Anglais. 17S1.

L'Annibal , de foixante- quatorze canons, aux
"

ordres de M. de Tremignon, s'avança le premier

avec la plus grande intrépidité auffi près qu'il le

put de l'Efcadre Anglaife , & jetta l'ancre avec

un air de réfohition, qui excita mcme les ap-

plaudilTemens de fes ennemis j le Héros , de même

force , commandé par M. de SufFrein , Je fuivit

,

& l'Artéfien , de foixante-quatre , fe plaça dans

le fillage du Héro ; le Vengeur & le Sphinx paf-

sèrent à travers cette foule de vaifTeaux , dont la

baie étoit remplie , tirant de tous côtés fuivant

qu'ils en trouvoient l'occafion. Le navire du Com-

modore Johnftone étant trop enfoncé dans la baie

pour pouvoir avoir part a l'adtion , il le quitta

pour monter le Uén\ Le combat dura une heure

& demie , les vaiffeaux étant fort près les uns

^Qs autres. Flufieurs navires de la Compagnie des

Indes , après être revenus de leur première fur-

prife , iirent un feu violent fur l'Efcadre Françaife;

VHinchlnhroohe init cependant pavillon bas, &
fut conduit hors de la baie , ainfi qu'un brûlot.

La fituation de ces trois navires qui avoient cou-

rageufement jette l'ancre au milieu de la flottô

ennemie , devint alors critique. M. de Cardaillac

,

Capitaine de l'Artéfien , ayant été tué , ce vaiffeau

coupa (qs cables , de s'efforça de fortir de la baie.

Le danger de M. de SufFrein fut alors fi grand ,



12

17'

mjloîrc des Troubles

i • qu'il fit la même manœuvre , de forte qu'il nfi

~ refta plus que l'Annibal , contre lequel touc le

feu des vaifTeaux Anglais fut dirigé. Dans cet état

de décreffe , il donna des marques de la valeur

la plus intrépide : ayant déjà perdu fon mât de

mifène & fon beau-pré , {t^s cables furent em-

portés , & dans les efforts qu'il fit pour forcer de

voiles afin de fortir de la baie , fon grand mât de

ion mât d'artimon tombèrent , de forte qu'il fe

trouva rafé comme un ponton ^ il continua ce-

pendant un feu formidable , & ayant gagné l'em-

bouchure de la baie , il fut enfuite remorqué par les.

autres vailfeaux. Le Commodore Johnftone fortit

peu de tems après& reprit VHinchinbrooke , qui étoit

trop endommagé pour fuivre l'EfcadreFrançaifej

le brûlot fut auffi repris par les prifonniers qui

croient a bord. Telle fut Tififue de cette action

irrégulière ^ extraordinaire , dans laquelle M. dç

Suffrein donna les premières marques de fa capa-

cité , en prenant fur lui d'attaquer , dans un porc

neutre , au rifque d'être dçfavoué , le Commo-
dore Johnftone, qu'il lui étoit fi néceflfaire dq

mettre hors d'état de pouvoir arriver avant lui aii

Cap de Bonne-Efpérance.

Ce dernier fortit cependant du port Praya !•

1 Mai , &c détacha vers le milieu de Juin le

Capitaine Pigot avec trois ou quatre frégates

,

bonnes voilières , pour s'informer fur l'extré*

^4
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mité Méridionale des côtes d'Afrique, de la '7^^»

(ituation des ennemis , avec ordre de le re-

joindre a une certaine latitude. M. Pigot eut le

bonheur de prendre un navire de la Compagnie

des Indes Hollandaife de cent vingt tonneaux

,

qui fortoit de la baie de Saldanha , près du Cap
j

ce navire étoit chargé de provifions , & avoir à

bord neuf cens foixante mille livres tournois en

lingots pour l'Ifle de Ceylan j mais les informa-

lions qu'il donna étoient ineftimables. On apprit

que M. de SufFrein étoit arrivé à Falfc»bay avec

fon Efcadre & fes tranfports le ii Juin, «Se que

plufieurs vaiffeaux de la Compagnie Hollandaife

étoient dans la baie de Saldanha , à environ qua-

torze lieues au Nord du Fort de dipe-Town,

J-'arrivée de l'Efcadre Françaife fauva le Cap de

Bonne-Efpérance Se les établifTemens qui en dé'

pendent , car les Hollandais n'étoient pas en état

de réHfter aux forces de Johnftone. Les frégates

que ceCommodore avoitenvoyéesàladécouverte,

ayant rejoint l'Efcadre avec les informations dont

nous venons de parler, il réfolut d'attaquer les

vaiffeaux de la Compagnie dans la baie de Sal-

danha. Les Hollandais , s'étanc apperçus de fon

approche , échouèrent les navires , & y mirent le

feu. Les matelots Anglais eurent cependant l'a-

dreflfe d'en relever quatre d'environ onze cens

jonneaux, ôc d'éteindre les flammes j il n'y eut
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17 81 • que le Mïddleburgh qui fauta. Le Commodore

'Johnftone voyant qu'il lui ctoit impoflîble de

remplir le premier objet de fou expédition , ije-

tourna en Europe avec fes prifes.

Les Efpagnols vers la fin de l'cté paroilToient

plus tranquilles du côté de Gibraltar , & il ré-

gnoit une efpèce de calme dans leur camp &c

dans la garnifon. Le Général Elliot méditoit néan-

moins pendant ce tems-là un coup hardi contre

{qs ennemis : après avoir fait tous les arrangemens

nécelTaires, il fit fortir de la Place, le 27 No-

vembre à trois heures du matin , un gros déta-

chement, aux ordres du Brigadier-G énéral Rofs,

qui alFaillit en même tems leurs poftes avancés

avec la plus grande impctuofité , & les obligea

à abandonner ces ouvrages prodigieux qui avoient

coûté tant de tems & de^ travail à conftruire. En

un inftant les Anglais réduifirent cinq batteries

en cendres, toutes les lignes de communication

& de traverfes furent détruites, & les canons

encloués j les magafins à poudre fautèrent l'un

après l'autre , à mefure que les flammes s'y com-

muniquèrent. Les Efpagnols , dans leur camp ,

relièrent fpedateurs , & fe contentèrent de tirer

quelques coups de canons qui n'eurent point d'effet.

Le détachement retourna dans Gibraltar avant le

jour, emmenant un Officier & quelques Soldats

prifonniers.

%

'- !?
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Les Efpagnols pour fe dédommager du mau- lySr.

vais fuccès qu'ils avoient eu devant Gibralcar

depuis le commencement du blocus, rciblurent

d'attaquer i'Ifle de Minorque. Le Commande^

ment de cette expédition fut donné au Duc clsj

Grillon , Général Français qui étoit au ferviLC

d'Efpagne. M de Guichen partit de Breft vers la

fin de Juin avec dix huit vaifleaux de ligne, pour

joindre l'Efcadre d'Efpagne, afin de favotifer cette

cntrepcife. La flotte combinée fit voile de Cadix

a la fin de Juillet, -efcortant un convoi qui por-

toit dix mille hommes de troupes Efpagnoles.

Les troupes débarquèrent dans I'Ifle fans oppofi-

tion, & furent quelque tems après jointes par

flx régimens de Toulon , aux ordres du Comte

de Falkenhayn. La garnifon confiftoit en quatre

régimens , dont deux Anglais & deux Hanovriens

,

qui étoient commandés par des Officiers d*une

grande réputation. Le Lieutenant-Général Murray

tenoit alors le premier rang dans i'Ifle de Mi-

norque , & le Général-Major Draper étoic Com-

mandant en fécond. La flotte combinée , après

avoir efcorté les troupes jufqu'au détroit , les

laifla à la garde de quelques vaifléaux , & fit

voile pour s'approcher de la Manche. Efle étoit

alors forte de 49 vaifleaux de ligne , aux ordres

de Don Louis de Cordova & de Don Gafton,

de MM. de Guichen , de Beaullec & de Lamotte-

m
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étoit d'empccher \qs Anglai<î

=* de porter du fecours à Minorque , & elle efpéroit

pouvoir inrercepter les flottes marchandes qu'on

attendoit en Angleterre , ou celle qui devoit

forcir d'Irlande \ d'ailleurs elle rcpandoic l'alarme

& la confufion fur toutes les côtes de la Grande-

Bretagne, les Miniftres d'Angleterre croient Ç\

mal informés ,
qu'ils n'eurent aucune connoif-

fance de ce projet jufqu'à l'arrivée de l'armée

combinée à l'embouchure de la Manche , qui

formoit une ligne depuis Oueffant jufqu'aux Ifles

de Scilly pour en barrer l'entrée, de forte que

l'Amiral Darby, qui n'avoir que vingt-un vaif-

feaux de ligne à fes ordres, auroit tombé au

milieu de fes ennemis, s'il n'avoic été averti par

un navire neutre.

Il retourna fur le champ à Torbay & s'embofla

à l'embouchure de la baie , en attendant de nou-

velles inftrudions de la part de l'Amirauté. 11

reçut en peu de rems un renfort de neuf vaif-

feaux, 8c ordre de mettre en mer pour protéger

les flottes que l'on attendcii à^s Antilles, & de

tovx rifquer pour remplir cet objet. Les vents

étant alors contraires , l'armée navale Anglaifa

fut retenue dans Torbay jufqu'au 1 4 Septembre.

Ce mouvement de la flotte combinée répandit

la confternation fur les côtes d'Angleterre &
s flottes marchandesgran

l'A

pour

mcrique
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VAtnérlque & les Antilles , qui écoient alors dans 1781.

le port de Corke^ furent dans le plu5 >grand

danger, & on craigndic même pour U ville, qui

n'croii point fortifiée. •''' ^ :/*'-!

Auiîî-tôt que les Généraux Français1& Espa-

gnols furent informés d^ la Situation de 1> flotte

Anglaife , il y eut un .Confeil de guerre pour

déterminer fi on les «ça^uçroir. Après quelques

débats , il fut convenu que le mouillage de l'en-

nemi leur donnoit un grand avantage, pour fe dé-

fendre contre une attaque dans laquelle il falloic

former la ligne de bataille en avant , & faire

pafTer fuccèflîvement les vaifleaux un à un , fans

avoir aucune poflibilité de fe développer pouc

employer fa fupérigrité. La flotte combinée étoic

d'ailleurs en fort mauvais état j il y avoit un grand

nombre de malades à bord , & les vaifleaux avoienc

tellenient fouffert durant leur croifière, que plu-

fieurs d'entr*eux pouvoient à peine fe foutenir au-

deilus de Teau. Le mauvais tems qui furvinc ait

commencement de Septembre, obligea les Alliés

à rentrer dans leurs ports fans rien effeâruer ^ les

Français retournèrent à Brefl: , & les Efpagnols à

Cadix.

> hes préparatifs des Hollandais, pour fe vengée

des attaques réitérées des Anglais , n avançoienc

que lentement. Avant la rupture avec l'Angleterre

on n avoir point d'idée de Téuc de foiblefle où

Tome IK B
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« 7^ * • le trtHiViiît 1.1 HollAntle j Tes flottes étoieiu
, pour-

'^**~~'^ainri-<iirc, aiitwntics , (i^s arfénaux vuiJes , & clla

n'avoit pe>li)>t de itiatelocs : clic équipa cependant ,

avec beaucoup de dilliciiltcs , une Efcadre de

llpt vaiMeaux , depuis. cinquante-quatre jufquV)

foixahc^-qnarorze canons, pour protéger fon cou)-

niercc "avec la IKdrique. Les Anglais qui , de leur

cote , favoicnt de quelle importance il étoit d'in-

terrompre ce commerce» qui tounnlfoitaux Etats-

(^énérawx tous les maiéri.-^ux nécclfaires a leur

marine, avoient envoyés une Efcadre de fix vaif-

feaux de -ligne, aux ordres de l'Amiral Hyde-

Parker , dans la mer du Nord , pour intercepter

les Hollandais j 6c pour protéger en même tems

les navires de leur propre nation. L'Amiral Hyde-r

Parker retournoit d'Elfineur avec fon grand convoi,

lorfqu'il rencontra fur Z^o^ffcr-^rt/^X: la flotte HoU
landaife , aux ordres de rAmivai Zoutman ^ qui.

faifoit voile pour la Baltique , ayant auiîî un

convoi fous fon efcorte. >-' v ; ^ .^i» c ;..^.>

Hyde- Parker mit auflî-tôt le fignal de chafîey

mais Zoutman lui évita la peine de le pourfuivre,

car il rangea fon armée en bataille , 6c rattendic

avec beaucoup de fang-froid. Les deux Efcadres

s'approchèrent prefque à portée de piftoict avant

de tirer un feul coup ,& alors elles commencèrenD

un combat furieux, qui dura près de quatre heures.

Au bout de ce tems-U, les deux armées navales

,.1



de V.'imJrique ^nr^/u/fi. ^9

c, pour-

,
& clla

utidaiic ,
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t jiilqii .»
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de dclabicmciu(c trouvcrcnt dans un ci

leur permit plus de continuer, & fc fcparcrcnt.

La Hollandia , &: un autre vaillcau au fcrvice des

Etats-Gcncraux, coulèrent A fond pendant la nuit,

& les équipages furent ubl'i^cs de les abandonner

avec tant de prccipiuiion , qu'iU ne purent fauvcc

leurs blelTcs.

Ce combat fut très-n^urtrier j les Anglais eu-

rent cent quatre hommes de tues , & trois cens

rrente-neuf de blelfcs, & les Hollandais environ

fept cens hommes tant tues que blelTés.

Les Etats -Généraux récompensèrent tous les

Officiers qui s'étoicnt trouvés dans cette adVion

,

&, cntr'autres, le brave Capitaine Bentink du

Batavia, qui, quoique mortellement blelfé , &c

que fon navire fut près de couler à fond , refufa

de quitter fon pofte jufqu*au dernier moment ; il

fut fait 5 avant fa mort , Contre-A mirai d'Hollande

& de Weft-Friefland, Si. Aide-Major-Général du

Prince Statholder.

En Angleterre on applaudit à la conduite du

Général Hyde - Parker & de fes Oflîciers j mais

on bl aniabeaucoup l'Amirauté de les avoir expofés

contre des forces fupérieures , tandis qu'il y avoir

plufieurs vaiîTeaux qui ëtoient en ftation dans les

Dunes -,'"5^ l'Amiral lui-même en témoigna (on

mécontentement. Le premier Lord de l'Amirauté,

pour éviter 4^s reproches ^ue les Membres de

Bi
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1 7 8 1 . roppofition ne manqueroient point de lui faire èi

~
la rentrée du Parlement , perfuada au Roi de ré-

compenfer Hyde- Parker, &: de lui faire une vifite

à bord de fon navire. En conféquence le Roi fe

rendit à bord de ce vaifTeau , où il reçut tous les

Officiers de l'Efcadre. L'Amiral dîna avec le Roi

& le Prince de Galles , à bord du Yacht Royal
\

mais toutes ces diftindbions ne purent appaifer le

Chevalier Parker \ il dit à Sa Majefté Britannique

,

(juil lui fouhaïtoït de plus jeunes Officiers 6* de

meilleurs vaijfeaux , & qu'il étoit trop vieux pour

le fervice : il réfigna fa commiflîon peu de tems

apiès. •

: . .
. ,. _ , »

On lit il Breft la plus grande diligence pour

réparer l'armée navale de France , afin d'envoyet

cies renforts au Comte de Grafle dans les Indes

Occidentales , & à MM. d'Orves & de SufFrein

dans les Indes Orientales. La conduite du convoi

& de l'Efcadre , pour l'efcôrter , fut confiée à M. de

Vaudreuil. Le Comte de Guichen continua à

commander en chef la grande armée navale , ayant

à fes ordres MM. de Lamotte- Piquet & do

Beauflet; il devoit accompagner M. de Vaudreuil

jufqu'à une certaine latitude, & endiite faire

voile pour Cadix , afin de joindre la flotte Efpa-

gnole, & d'empêcher les Anglais de porter du

fecours à l'Ifle de Minorque. -; . . ^ ..

La Cour de Londres fut informée de ces pré«
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pAratifs, & Hc l'objet auquel ils écoient deftinésj i?»^^

elle fit fur le champ partir l'Amiral Kempenfeldt,
*

avec une flotte de douze vaifleaux de ligne, pour

intercepter le convoi qui ctoit fous l'cfcorte de

l'armée navale de France. Le Comte de Guichen

avoit à fes ordres dix-neuf vaifleaux de ligne,

& deux autres vaifl^eaux armés en flûtes.

L'Amiral Anglais ne comioifToit point les forces

des Français, & s*imaginoit n'avoir qu'un nombre

à-peu-près égal de vaifleaux à combattre y dans

cette perfuafion il força de voiles pour atteindre

l'armée navale de France, & eut le bonheur de

la rencontrer le 1 1 Décembre , au moment d'un

coup de vent qui l'avoit difperfée. Il fe difpofa

à profiter de cet événement , & à couper le

convoi. Son defTein lui réuflit en partie j il prie

environ vingt vaifleaux de tranfport, & en coula

trois ou quatre à fond; il y eut à cette occafion un

pietir combat entre le Triomphant , qui s'efforçoit

de rallier le convoi , & VEdgardy premier vaif-

feau de la ligne Anglaife.

Pendant ce tems-Ià les Généraux Français ran-

geoicnt leur armée en baraille , & tachoient de

rallier leurs vaiffeaux. L'Amiral Kcmpenfeldt Ik

aiiflî la même manœuvre , il mit fa flotte au

même bord de celle de France , dans le delfcin

de la combattre le lendemain matin, n'étant pas

encore infl:ruit du nombre de vaiileaiix dont elle
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1781. éroit compoféej mais quand il s'apperçut de la

'"
' fnpciiorité des Français , il changea de rcfolution

,

& fe retira. Il y avoit à bord des prifes onze cens

hommes de troupes & fept cens matelots , elles

ctoient la plupart au compte du Roi de France

,

& chargées de canons de fonte de de fer, & de

toutes fortes de provifions de guerre.

Cette capture ,
quelque fatisfiifante qu'elle fût

aux Anglais, excita néanmoins de grandes plaintes

contre les Miniftresj il fut dit que ces derniers

avoient honteufement négligé le moment le plus

favorable de porter un coup terrible aux Français,

en ne donnant pointa l'Amiral Kempenfeldt des

forces alfez confidérables pour détruire l'armée

navale de France, & s'emparer de tout le convoi

,

& le premier Lord de l'Amiraurc fut blâmé dans

les termes les plus fcvcres.
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CHAPITRE X L V.
'

J_jE 27 Novembre le Roi vînt au Parlement, 1781.

où il dit qu'il ne répondroit point à la confiance ,
===

au zèle & à l'attachement de (qs Sujets , s'il con-

fenroit à facrifier, à fon propre defir pour la paix,

ces droits effcntiels & ces intérêts permanens dont

dépendoient la principale force & la sûreté de

l'Empire j il convinr de toutes les pertes que l'on

avoit faites en Amérique, mais il ajouta qu'elles

dévoient être ^qs motifs plus urgens pour exciter

l'unanimité du Parlement. L'adreffe d'ufage fut

propofée dans les deux Chambres , & , après de

grands débats , paffa à la Majorité.

M. Burke fit enfuite la propofition d'examiner

la conduite de l'Amiral Rodney & du Général

Vauglian. Après avoir fait une récapitulation de

toutes [es énormités commifcs à Saint-Euftache^

il dit qu'il étoit de l'honneur de la Grande-Bre-

tagne de faire voir à toute l'Europe qu'elle étoit

toujours prête à entendre les plaintes des opprimés.

M. Burke attaqua enfuite ces deux Officiers

fur leur conduite militaire^ il dit que tandis qu'ils

étoient occupés à la vente du butin de Saint-

Euftache, ils avoient négligé les intérêts de la

Nation
j
que la flotte de Rodney , même après le

B4
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178 1 . départ du Commodore Hotham , aoic compofée

de vingt-un vailFeaux de ligne, & que les Fran-

çais , avant l'arrivée de M. de GraflTe, n'en avoient

que huit
j

qu'il n'avo.it pas profite de ce moment

, . favorable pour recouvrer les pofleflîons de l'Anr

gleterre, qui croient au pouvoir de fes ennemis,

& qu'il avoir permis aux flottes de France de

faire leur jondion , dont le réfultat définitif

avoit caufé la perte de l'armée de Mylord Corn-

wallis j il ajouta qu'il croyoit que l'énormité des

accufations, les richefles & la puifiance des ac-

cufés , la fituation déplorable des miférables dont

il avoit pris la défenfe, le mettoit à l'abri du

mépris qui eft ordinairement attaché à la perfonne

d'un accufateur.

L'Amiral Rodney & le Général Vaughan

nièrent formellement les accufations portées contre

eux au fujet du mauvais traitement des habitans

de Saint-Euftache. Le premier déclara , quant à

fa conduite militaire , que fa préfence étoit abfo-

lument nécefïàire pour l'exécution de deux plans 3

l'un contre Cutraçoa , & Tautre contre Surinam

,

qu'il avoit formes , & qu'il étoit fur le point

d'exécuter , lorfqu'il reçut avis de l'arrivée du

Comte de Grafife
;
que , fuivant les nouvelles

qu'il avoit reçues d'Europe , la flotte de ce der-

nier ne montoit pas à plus de douze vaifleaiix

,

& que conféquemmerit en envoyant le Chevalier
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Hood avec quinze vaifleaux, il le croyoit affez ï?^^-

fore pour le combattre
j
que lorfqu'il avoit appris

'

rinfcriorité de forces de M. Hood j il l'avoic

aulli-tôt joint avec les autres navires qui ctoienc

à Saint Euftache
\
qu'il avoir enfuite fortifie Sainte-

Lucie de manière à conferver cette Ifle contre les

attaques des Français, & qu'il auroic arrêté les

progrès du Comte de Gralfe , (î quelques traîtres

n'avoient point découvert fes delTeins aux en-

nemis. Quant à l'affaire de la Chcfapcak , il dé-

clara qu'il avoit envoyé le Chevalier Hood en

Amérique, pour s'oppofer aux deffeins du Gé-

néral Français , & que fi l'Amiral Graves l'avoir

joint, au lieu d'aller inutilement croifer devant

Bofton , fes forces auroienc été fuffiianies pour

effectuer l'objet de fa million j il ajouta qu'il avoit

aufii donné avis au Gouverneur de la j.^naïqud

des intentions à^s, Français , & l'avoir chargé de

dépêcher tous les navires dont il pouvoit fe paflec

vers les côtes de l'Amérique Septentrionale. Les

deux Généraux demandèrent enfuite qu'on fit une

enquête de leur conduite, & dirent qu'ils écoienc

pièts à fubir le plus ftrid examen. Mylord John-

Cûvendish , le Général Conway , M. Fox ,

M. Barré & M. Sheridan , foutinrent fortement la

propofition de M. Burke \ mais Mylord G. Ger-

maine , le Lord Avocat d'Eco(fe , le Miniftre de

la Guerre & Mylord Norih , s'y opposèrent , &
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178 I. elle fut rejettée. Le Comte de Lisbiirne propoù

eiifuite d'accorder cent mille matelots pour le

fervice de Tannce 1781 , ce qui fat approuve

après plusieurs débats.

Le 1 2 Décembre le Chevalier Lowther fit la

propofition fuivante : «» Que toute tentative fub-

M féquente pour réduire les Américains par la

» force , ell inutile & nuiiible aux vrais intérêts

»> de ce Royaume , en diminuant fes moyens de

» rcfifter aux forces combinées de fes anciens

» ennemis. »

Après des débats fans nombre , dans lefquels

on fe fervic des mêmes argumens , que nous avons

déjà rapportés tant de fois , cette propofition fut

rejettée, deux cens vingt voix contre cent foixante-

dix-neuf.
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CHAPITRE XLVI.

I

'à

J-jE 23 Janvier M. Fox propofa une enqucte \-j^ i,

de l'ccac de la Marine : après en avoir démontre
"'

la néceilîcé dans un difcours des plus cloquens,

il die que ,
pour fimplifier la queftion , il la ré-

duiroit à deux points j le premier^ d*examinerfi U
•premier Lord, de l'Amirauté sctoit Jervi des

moyens quil avoit en fon pouvoir pour équiper

des flottes fuffifantes pour les befoins de VEtat ^

& le fécond y s'il avoit fait le meilleur ufage pof-

fible de ces armées navales.

Il ajouta que, comme le premier point de-

manderoit du tems, & que les témoins qu'il fau^

droit produire étoient tous dépendans de Mylord

Sandwich , il fe borneroit au fécond. Les Lords

North & Mulgrave , après avoir répliqué a quel-

ques obfervations de M. Fox , dirent qu'ils» con-

fentoient de bon cœur à l'enquête > & fa propo-

li tion fut accordée.

Le 7 Février , les papiers néceflTaircs pour fervif

a l'enqucte propofée ayant été mis devant la

Chambre quiétoit affemblée en Comité , M. Fox

propofa une réfolution de cenfure , fondée fur les

faits qu'ils contenoient y il dit qu'il la borneroit à.

la conduire de la marjne depuis 1781 , mais qu'il
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^7^ -• demanderoit permiflîoii au Comité de faire men-

tioii de la négligence criminelle du premier Lord

de l'Amirautc , loiig-tems avant cette époque,

afin de donner plus de force à fes accufations;

il fit enfuite une récapitulation de toutes les er-

reurs commifes depuis lyj-j^&c lorfqu'il en vint

à Tannée 1781 , il maintint que, par les papiers

qui étoient devant la Chambre , il paroifiToit que

l'Amirauté avoit été coupable de cinq fautes ca-

pitales dans le cours de cette année : la première,

en permettant au Comte de GrafTe de faire voile

pour les Antilles , fins tenter même de l'inter-

cepter \ négligence fî confidérable , qu'on pouvoiî

la foupçonner de trahifon ; la féconde , en per-

dant le convoi qui revenoit de Saint- Euftachej

la troifième , en écrivant au Maire de Briftol , que

VAmiral Darby n avoit relâchéà Torbay que pour

y prendre desprovijions ^ & non pas pour échapper

aux flottes combinées de France & d'Efpagne^

faurteté qui expofoit les Négocians de cette ville

à perdre leurs navires marchands , en les faifane

mettre en mer fur la foi du Gouvernement j la

quatrième , en envoyant l'Amiral Hyde-Parker

avec cinq vailTeaux de -ligue pour en combattre

huit, au lieu d'envoyer une forte Efcadre pour

prendre ponTelîion du Texel , ce qui auroit anéanti

le commerce de la Hollande j la cinquième , le

manque de fuccès de l'expédition de l'Amiral
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de l'Amérique Anglalfe» zp

Kempenfeldt. Cette expédition, continua M. Vox , 1782.

eft certainement la plus judicieufe que le premier
"^^

Lord de l'Amirauté ait formée pendant tour le

cours de la guerre. L'exiftence des flottes &c ues

armées des ennemis dans les deux Indes , dé-

pendoit de la sûreté de la flotte du Comte de

Guichen ; & fi ce dernier eut été défait , la Grande-

Bretagne auroit recouvré l'emplie de la mer eu

Europe. Mais , qui n'eft point rempli d'indigna-»

lion , en voyant qu'un Miniftre , qui n'ignore pas

que l'armée navale de France elt au moins forte

de dix- huit vailïeaux , envoyé l'Amiral Kempen-

feldt avec douze vaifleaux pour la combattre y

tandis que nous en avions plus de vingt dans les

Dunes & fur les côtes d'Hollande y occupés d'une

croifière inutile. Après avoir fait quelques obfer-

vations fur la nature des accufations qu'il avoic

faites , & fur les preuves évidentes par lefquelles

elles étoient foutenues , M. Fox propofa la réfo-;

lution fuivante : « C'eft l'opinion de ce Comit^^

»* qu'il s'eft commis de grandes fautes dans l'ad-^

»» miniftration des affaires de la marine de la[

»> Grande-Bretagne dans lecourà de l'année 1 78 1 .*»,

Mylord Mulgrave entreprit .U. défenfe du.

Comte de Sand^vich , il répondit à la première

accufation, en difant que, l'intention du Gouver-

nement étant de fecourir Gibraltar, & les Efpa--

^nols ayant une flotte de trente vàiâèaâx de lignes
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1781. à Cadix , il falloir gnrder des forces fiiffifantes

""

pour les combattre; que le projet d'intercepter le

Comte de Graife ctoit fort incertain , &c qu'en

fuppofant même les plus grands fuccès , Gibraltar

auroit fuccombé, car il n'ctoit pas à croire
,
qu'après

une a(fbion avec l'armée navale de France , la

flotte Anglaife fût enfuite en état de combattre

celle d'Efpagne
;

qu'entre deux objets dont l'un

croit certain & l'autre probable, le Gouveuiemenc

avoir choifi le certain.

A la féconde , il dit que , fuivanr les avis que

Pon avoir reçus , il éroit d fuppofer que Tlifcadre

de M. de Lamotte - Piquer étoir deftince pour

TAmérique , & non point pour la croificre dans

laquelle il avoic eu tant de fuccès,& que d'ailleurs

il n'y avoir pas de vaifleaux dé prêts pour protéger'

le convoi. '
'

•

Quânr à la lertre de l'Amirauté ûu Maire dô

Briftol , il déclara que , comme les informations de

^Amiral Da^by ne venoient que d'un navird

Su^édois , elles pouvoient être faufFes
, que d'àit-

kurs l'Amirauté avoir des raifons pour croire que

ce n*écoir psis les flottes combinées que ce navire

avoir vues ^ mais une flotté marchande de près

de cent voiies i qui devoir fortir à-péu-près dans-

ce tems-là de l'îfle dé Rbé , & qa'il n'étoit pas né-

cçfl'aire (lé * rendïre compte dé$ majioeuvres dé^
'

âM:i)iées.n«vi^lej(9U M£(irede£nAol. , . ; (-
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de VAmérique Angîaife, |i

Que la raifon qui avoir empêché i\ niral 17 'i.

Parker de croifer près de l'embouchure du Texel, "^"^^ *

croit parce qu'il avoir eu deux convois à efcorter,

l'un pour aller à la Balrique , & l'autre pour en

revenir. >

Pour répondre a la cinquième accufation

,

Mylord Mulgrave dit que l'Amirauté avoit, par

fes nouvelles , lieu de croire que la flotte da

Comte de Guichen n étoit pas de plus de treize

vailfeaux
;
que d'ailleurs il n'y avoit pas alors

d'autres vaifleaux de prêts , excepté ceux de l'A-

miral Rodney , qui avoit reçu ordre de partie

pour les Antilles , & qu'on ne pouvoir pas le

détourner de cette deftination importante. .^

Auflî-tôt que Mylord Mulgrave eut fini fon

difcours, Mylord Howe Jui répliqua , & déclara

qu'il étoit abfolument dç l'avis de M. Fox fur

tous les points
j
que fi on avoit pris pofTeflîon du

Tfexel au commencement des hoftilités , on auroit

anéanti le commerce Ms Hollandais , &c qu'en

envoyant Rodney avec l'Amiral Kempenfeldt

,

on auroit probablement détruit la flotte Françaife
j

qu'il auroit autant valu que le premier eut fervi

fa Parrie dans les mers d'Europe que dans celles -

de l'Amérique , & que le fort de la guerre auroir

pu être décidé fans danger dans la baie de Bifcaie^

Aptes de longs débats & une fécondé réplique

de M. Fox , oft eu vint à la divifiôn des voix

.
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^y^i-. Se il s'en trouva cent quatre-vingt-trois pour la

propoiltion de ce dernier, ôc deux cens cinq pour

le parti du Minirtcrc.

Comme M. Welbore-Ellis avoir ctc nommé
Secrétaire- d'Etat, pour le département des Co-

lonies , à la place de Mylord George Germaine

qui avoir réfigné fa commifîîon , ôc que le Lieu-

tenant-Général Carleton devoit fuccéder au Che-

valier Clinton , comme Général en chefdes forces

de Sa Mafeftc Britannique dans l'Amérique Sep-

tentrionale, plufieurs perfonnes< s'imaginèrent que

le Gouvernement avoir deHiein de continuer la

guerre d'Amérique j c'eft. pourquoi les Membres

^Qs Communes , qui s'y oppofoient , réfolurent

de faire déclarer aux.Minillres leurs véritables

fentimens 5 en conféquence le Général Connvay

propofa, le 21 Février, de préfenter une adrefTe

au Roi , « pour le prier de faire attention aux

» avis de fes Communes, qui lui confeilloienc

ix de difcontinuer la guerre d'Amérique » &
S) pour exprimer leur ds/flr que la tranquillité pu-

*> blique fût rétablie , en effeduant une heureufe

j> réconciliation avec les Colonies révoltées. » >

Après des débats qui durèrent jufqu'à trois

heures du matin , cette propofition fut rejettes

par. une majorité d'une voix feulement.

' Les Membres de l'oppofition legardèreiit ce-

pendant cette divinou comixie une vidloirecom-

pleitô ,

I

;!
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pîcttc , «Se cinq jours après le Général Conv/.\y 1781

la prcfeiua encore une fois à la Chambre , fous ~ ^^

une autre forme; il rcpondic à toutes les objec-

tions qu'on avoir faites dans le premier débat,

par un clifcours des plus cloquens.

Le Général Conway fut fécondé par le Vi-

comte Altliorpe ; mais Mylord Nortli s'oppofa

fortement à cette proposition : il dit qu'elle écoit

abrolLimeiic inutile, après les alFurancCs répétées

du Gouvernement
;
qu'elle étoit dangeré^ufe par

l'information qu'elle pouvoit doimer aux ennemis

de l'Etat \ contraire à la fiine politique, en pri-

vant le pouvoir exécutif de l'ulage de fa préro-

gative; qu'elle tendoit à éloigner, au lieu d'a-

vancer , la conclulîon de la paix , qui étoit le

grand objet de tous les partis. Si , ajouta-t-il ,

cette Chambre foupçonne la fincérité des fervi-

teurs de la Couronne , (i elle doute de leur ha-

bileté & de leur intégrité , ce n'eft pas par une

ptopofition de cettenature qu'elle doit exprimer

fes fentimens ; elle doit préfenter une adrelTe à

Sa Majefté
, pour la prier de renvoyer des Mi-

niftres en qui elle n'a plus de confiance, & d'en

nommer d'autres à qui elle puifle fe fier. Un
homme ne doit plus refter dans le Miniftère quand

il a perdu foncréditdans cette Chambre; s'ilparoît

qu'elle n'ajoute plus foi à mes promefTes , je

n'attendrai pas qu'elle voce pour anon cbange-

Tomc IF, G
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1781. ment; j'irai trouver le Roi., & lui rcfignerai les

fceaux de ma commillion.

Le Piocureur - Général fuivit Mylord North
,

& dit qu'il y avoit encore plus d'obftacles à écarter

,

avant de pouvoir traiter de paix avec l'Amérique

,

qu'on ne s'imaginoit
j

qu'il y avoit pi ufieurs ades

de Parlement à révoquer j c'eft pourquoi il re-

commandoit une trêve, pendant laquelle les ini-

mitiés occafionnées par les troubles pourroient

celfer , & chaque parti , confultant (qs vrais in-

térêts, pourroit accepter des conditions de paix

plus honorables & plus avantageufes que celles

qui feroient foudainement offertes & acceptées.

Il déclara qu'il avoit delfein de préparer un bill

à ce fujer, fî la Chambre vouloir le lui |^rmettre,

& en conféquence il propofa « d'ajourner le

iî débat aduel jufqu'au i 3 Mars. i>

Cette propolition excita de nouveaux argumens,

qui durèrent encore jufqu'à deux heures du ma-

lin j mais elle fut finalement rejettée par une

majorité de dix-neuf, & conféquemment celle

du Général Conway fut accordée.

Il fut arrêté que l'adrelTe au Roi feroicpréfentée

par toute la Chambre \ ce qui fut exécuté.

Trois jours après on rapporta aux Communes

la réponfe du Roi , dans laquelle « il les alTura

M qu'en conféquence de leurs avis , il prendroit

*vles mefures qui hû paroîtroienc ks plus propres
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>5 pour rétablir l'harmonie entre la Grande-Bre- 17^^.

-5 tagne ik les Colonies lévoltces , & qu'il di- ^

» rigeroit (es efforts de la manière la plus effi-

» cace contre fes ennemis Européens , jufqu'à ce

» qu'il pût obtenir une paix conforme aux in-

V térèts Se au bien permanent de fes Etats, u

Les Communes votèrent unanimement des

renieic'imens au Roi peur la rcponfe favorable

qu'il avoit bien voulu leur faire j après quoi le

Général Conway propofa /a réjoludon fuivante :

arrcié ». que cette Chambre regardera comme

»> ennemis de Sa Majcflé «Se de la Patrie ^-ous

»> ceux qui confeilieront, ou tenteront de continuer

» une guerre offenfive fur le continent de l'Amc-

» rique, afin de réduire les Colonies révoltées. «

Après quelque oppofition de la part des Mi-

nières , cette queftion paffa aufll à l'affirmative.

Le public reçut toutes ces réfolutions avec les plus

grandes démonftraiions de joie.

Pendant que ces grandes queftions s'agitoient

dans la Chambre des Communes, on examinoit

dans celle des Pairs la conduite du Gouvernement,

au fujet de la campagne du Sud fur le continent

de l'Amérique. Après avoir f^it de févères ré-

primandes aux Miniftres , & avoir demandé les

papiers néceffaires pour s'informer de routes les

particularités , le Duc de Chandos fit la propofî-

lion fuivante : arrêté « que cette Chambre eil:

C 1
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\'^ \' » d'avis que la caufe immédiate de la prife de

» Myloud Cormvallis en Virginie, eft le manque

" de forces maritimes fuffifantes pour le couvrir

a ôc le protéger, » Cet anctén^ fut cependant pas

accordé.

Le laîigage qu'avoit tenu Mylord North le

27 Février , faifoit efpérer aux Membres de l'op-

pofition ,
qu'il ne tarderoit pas a quitter le Mi-

jiiftcre , puifque la Chambre lui avoit alFez té-

moigné qu'elle n'avoit plus de contiance en lui.

Il eft- probable que , tant à caufe des mortifica-

tions qu'il elTuyoit tous les jours , que du peu de

probabilité qui lui reftoit de regagner le terrein

qu'il avoit perdu , il auroit certainement réfigné

fa com million , s'il n'avoit pas été engagé à la

garder par d'autres motifs, contre fon gré & fes

principes. La crife préfente alarmoit les courtifans

au plus haut degré : il ne s'agiflbit pas feulement

de changer de Miniftres; mais il devoir y avoir

une révolution univerfelle dans tout le fyftème

politique du Gouvernement , révolution que la

Cour de Londres n'appréhendoit pas moins qu'au-

cunes de celles qui étoient déjà arrivées.

On croyoit donc qu'on avoit engagé Mylord

North A garder une place qui ne lui étoit pas

honorable dans les circonfl:ances préfentes , &
qu'il ne pouvoir mcme occuper fans nuire aux

vrais i;itciccs de la Grande-Bretagne ,
jufqu'à ce
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qu'il fCit pénible d'éviter ce changement total, 17^2.

qui étoit regarde comme le plus grand des mal- -

heurs dans le Cabinet. Il avoit plufîeurs fois dé-

claré qu'il ne gardoit fa place que par reconnoif-

faiice, & non pas par inclination ; &; il ne ré-

poiidoit aux attaques févères de fes adverfaires,

qu'en leur reprochant l'indécence avec laquelle

ils témoignoient leur defir de toucher les émo-

lumens de fes charges. 11 leur dit audî que ,

quoique la Chambre eût pris des réfolutions plus

fortes qu'il ne croyoit nécelTaires , elle n'avoit ce-

pendant voté aucune réfolution qui déclarât qu'elle

avoit retiré fa confiance du Miniftère aduel.

Afin de terminer cette queftion , Mylord John-

Cavendish fit , le 8 Mars , les proportions fui-

vantes : « 11 paroît à cette Chambre que , depuis

» l'année 1 77 5 , on a dépenfé plus de cent millions

»> fterlings ( 1,400,000,000 tournois
)
pour l'ar-

»ï mée & pour la marine, dans une guerre inutile.

» 11 paroît à cette Chambre que, depuis cette

» époque jufqu'à la préfente , nous avons perdu

>j les treize Colonies de l'Amérique, qui appar-

»j tenoient anciennement à la Grande-Bretagne,

» ( excepté les poftes de New - Tork , de Char-

«> Us-Town ôc de Savannah ) la nouvelle Colonie

M de la Floride
, plufîeurs de nos Ifles fous le

» vent, & que celles qui nous relient font dans

»> le plus grand danger.
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17^1. » Il paroît à cette Chambre que la Grancîc-
'

o Bretagne cft à picient engagée dans une guerre

» difpendieufe avec l'Amérique, la France, l'Ef-

j> pagne & la Hollande , fans avoir elle-même

« un feul Allié.

jï II paroît a cette Chambre que la principale

9ï cauYe de tous ces malheurs , doit être attribuée

« au manque de prévoyance &: au peu de capa-

w cité des Miniftres de Sa Majefté. »>

Les débats roulèrent fur la dernière queftion,

car les trois autres étoient admifes même par les

partifans du Miniftère.

Pour foutenir cette conclufion , les Membres

de l'oppofition dirent , qu'une longue fuite de

malheurs & de difgraces étoit une preuve fufti-

fante de mauvaife conduite , & que, d'ailleurs,

toutes les mefures des Miniftres porroient des

marques fi évidentes de foiblelfe & de faulTes dé-

marches , qu'il paroilToit inutile d'en donner des

preuves.

Les autres repondirent, qu'elTuyer des malheurs

n'étoit point une preuve de mauvaife conduite

,

Se qu'en accordant même cette aflertion , ceux

qui formoient des plans n'en étoient pas feuls

refpon fables. Il y eut enfuite un grand nombre

d'argumens au fujet de la différence dans les

principes des Membres de l'oppofition j il fut

demandé comment on pcurroit former un Mi-
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niftcre de perfonnes qui avoient des opinions lî 17S1.

difcordantes. Le Comte de Chatham avoit fo-

lemnellement déclare qu'il ne vouloit point re-

connoître l'indépendance de l'Amérique j d'autres

croient d'un avis contraire , de forte que ces

mêmes Membres qui s'oppofyient fi fortement

aux mefures des Minières , s'accordoient encore

moins entr'eux. Ce débat dura jufqu'd près de

trois heures du matin , & le derjiier arrêté de

Mylord Jonb-Cavendish fut rejette par une ma-

jorité de dix voix.

Le 1 5 , le Chevalier JonIvRous propofa une

autre conclufion aux trois premiers arrêtés de

Mylord Cavendish , « &c qu'en conféquence de

»» ce que cette Chambre a déclaré dans ces réfo-

« lutions , elle ne fauroit placer plus long-tems

» fa confiance dans les Miniftres qui étoieni alors

» à la tcte de l'adminiftiration àzs affaires. »>

Toutes les forces des deux partis écoient raf-

fembiées pour déterminer cette queftion impor-

tante , & il / avoit quatre cens quatre-vingt

Membres préfens ; elle fut rejettée par une ma-

jorité de neuf feulement. Aptes cette divifion >

le Comte de Surrey , depuis Djc de Norfolk

,

annonça qu'il feroit, le 20 Mars, une propofition

tendant au même but. La Chambre fut ce jour-

l.i remplie d'un nombre extraordinaire de Mem-
bres , & le Comte fe leva pour faire la propo-

C4
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i» fidon qu'il avoir annoncée , lorlque Mylord Nortli

dit en nicme tems qu'il alloit donner à laCham-

bvu des informations qui rendroient inutile toute

autre démarche au fujet de l'affaire préfente
j

mais il ajouta qu'il feroit néceiraire qu'il y eut

im ajournement. Il y eut alors un grand tumulte

& beaucoup de défordre , les Membres de l'op-

pofîtion criant avec véhémence queMyiordSurrey

parlât, ôz point d'ajournement, AuÙi-tôt c]ue

l'Orateur eut rétabli l'ordre, on propofa la quef-

lion , « fi Myloid Surrcy devoir être entendu. »>

Mylord North , ayant alors droit de parler fur

cette queftion , dit que , fi on lui avoit permis de

continuer, il n'y auroit point eu tant de tumulte j

que comme il favoit que l'objet de la queftion

étoit de faire changer les Aliniftres, il vouloir

informer la Chambre qu'une pareille propofition

n'étoit pas nccefTaire , parce qu'il pouvoit l'alTurer,

de bonne part
,
que le Minijlèrc acluel nexifioit

plus , & que c'étoit pour avoir le tems de faire

les nouveaux arrangemens , qu'il avoit voulu pro-

poser un ajournement.

Alors Mylord North prit congé de la Cham-

bre, comme Miniftre , en la remerciant du fou-

tien qu'elle lui avoit accordé pendant tant d'an-

nées, & dans àas fituations fi critiques ; il ex-

prima fa reconnoifiance de la faveur qu'elle lui

avûit témoignée dans toutes les o cca fions j il dit
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qu'il reroit fort facile de lui trouver un faccef- 17S2-

lliir plus habile, de plus ,de jugement, &: plus

propre à la place de Miniftre \ mais qu'il n'ctoit

point aifc d'en trouver un plus attaché aux vrais

intérêts de fii Patrie, plus loyal envers fon Sou-

verain , tSc qui defirâc avec plus d'ardeur de con-

ftrver la conftitution faine & entière j il finie

fon difcours en déclarant qu'il n'avcit pas delTein

d'éviter un examen ,
qu'il feroit toujours prêt à

le fiibir , & qu'il le demandoir à fes adverfaires :

il propofa cnfuite la queftion d'ajournement, qui

ii\t accordée après quelques altercations au fujet

de la première pronolîtion , & la Chambre s*a-

journa jufqu'au 25.

Pendant cette féparation il fe forma un nou-

veau Miniftcre. le Marquis de Rockingham , en

qui la Nation avoir la plus grande confiance , fut

fait premier Miniftre j le Comte de Shelburne,

depuis Marquis de Lansdown , & M. Fox , furent

nommés Secrétaires d'Etat \ Mylord Cambden

Préfident du Confcil j le Duc de Grafton , Garde

des Sceaux j Mylord John-Cavendish, Chancelier

de l'Echiquier j l'Amiral Keppel , premier Lord

de l'Amirauté, & fut fait Vicomte ; M. Conway

,

Général en chef des forces de terre; le Duc de

Ilichmond , Grand-Maître de l'artillerie ; Mylord

1 Jiurlow garda fa place de Grand- Chancelier j

0\-^
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1 7 S 1
. M. Dunning fut fait Baron d'Ashburton ,^ Clian-

^"^~
'

celier du Duché de Lancajlcr.

Les nouveaux Miniftres avoient exigé les con-
»

ditions fuivantes avant de vouloir accepter leurs

places : i*'. La paix avec l'Amérique , 6*, pour

obtenir cet objet j on devoit même reconnaître fort

indépendance j Ji cela était nécejfaire. 2.°, Une ré»

forme dans les dépenfes de la Maifon du Roi j

fur le plan propofé par M, Burke, 3°. La dimi^

nutian de L*influence de la Couronne, en empêchant

ceux qui avaient des marchés avec le Gouverne^

ment de pouvoir devenir Membres du Parlement ,

& les Officiers de la Douane d'avoir droit aux

élcciions.

Ce nouvel arrangement ayant été annoncé à

la Chambre le 28 Mars, elle s'ajourna jufqu après

les vacances de Pâques , fans traiter d'aucune

affaire. Tout fembloit aller avec beaucoup d'u-

nanimité dans le Cabinet , lorfqu'un accident

imprévu y caufa encore un grand bouleverfement

,

ce fut la mort du Marquis de Rockingham , qui

arriva vers la fin de Juin. Tous ces différeus partis

de politiques qui étoient réunis fous ce chef

refpedtable , furent alors divifés entr'eux. M. Fox ,

Mylord Jofin-Cavendish & plufieurs autres , réfi-

giitrrcnt leurs commilîîons. Mylord Shelburne fut

fait prenJerMiniftre, M. Guillaume Pitt,Chan-
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celier de l'Ethiquier , & il y eue encore d'autres lySi,

changcmens dans diftérens Dcpartemens. Les '

dcb.us fans nombre , & les difputes que les

caufes de ces changemens occafionnèrent dans les

deux Chambres , furent cependant termines le

1 1 Juillet
,
par la préfence du Roi , qui prorogea

{ow Parlement.

:M^.
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CHAPITRE XLVII.

'7^-. V Ers la fin de l'annce 1781, le commande-

ment de l'armce Anglaife en Caroline , après le dé-

part de Mylord Rawdon
,
palfaaii Colonel Stewarr»

Le Général Green ayant reçu des renforts , s*a-

vança afin d'attaquer les Anglais , qui étoient

portés à M'cord's'Ferry. A l'approche des Amé-

ricains le Colonel Stewart fc retira quarante

milles plus loin , à un endroit appelle Eutaw-

Springs , il environ foixante milles de Charles-

Town, Green le fuivit , & l'atteignit [e 7 Sep-

tembre 178 1 • le lendemain matin il marclia pour

attaquer les Anglais dans leurs retranchemens.

La première ligne de fon armée étoit compofée

de Milice des deux Carolines , & la féconde de

trois brigades de troupes Continentales , de deux

bataillons de Virginie, deux de Maryland, & de

trois de la Caroline Septentrionale. La légion

du Colonel Lee couvioic un de fes flancs , & les

troupes de l'Etat de la Caroline Méridionale >

l'autre. Le Colonel Washington , avec fa cava-

lerie & les troupes du Comté de Delaware , for-

moit un corps de réferve. Il paroît que les forces

des Américains montoient à trois mille hommes»

Le matin du 8 , le Colonel Washington , avec
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XtiS, cronpcs qui couvroient loi flancs, faifolt l'a- l'oi.

vant-garde, ik. rencontra !e M.ijor Colîiii avec ==~

un parti de troupes légères
,
qu'il tir replier fur

le camp des ennemis. L'adhoii commença A neuf

heures , & dura pendant t]uatre heures lans in-

cermiiîion. Comme la bataille lut donnée dans

les bois , il y eut une variété de petits combats

détachés bien foutenus , & il paioît que les

Anglais furent repoulTés jufques dans leur camp

avec la perte de deux pièces de canons. Au milieu

du défordre où étoient ces derniers, ils eurent

cependant la préfence d'efprit de prendre polTef-

fion d'une grande màifon de brique & à^ ei:cIos

qui l'environnoient
,
qui étoient flanqués par un

ravin profond. Le combat fut ici renouvelle avec

j lus de furie que jamais \ les Américains ame-

nèrent les deux pièces de canons qu'ils avoienc

prifes pour attaquer la maifon , tandis que le

Colonel Washington donna l'alfaut à l'enclos. Ils

ne réuflirent cependant pas , &: , dans le dernier

effort, le Colonel Washington fut blelfé &c pris.

Les Américains tirent alors la retraite, ôc comme
ils avoient approché les canons très - près de la

maifon de brique , d'oi^i il fortoit un feu très vif,

ils furent obligés de les abandonner j mais ils fe

retirèrent en bon ordre vers leur camp , avec

toute l'apparence de la vidtoire. Les Anglais dé-

campèrent le lendemain , mirent le feu à leurs

.U-^^'

^*i^# f
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1701. provilions, & le reciicrcnc vers Charles -Town.

'Le Général Ciiecn les poiirfuivir , & détacha

Maiion c^ Lee avec des troupes légères pour

interrompre leur retraite; mais le Major M'Arrluic

fortit avec un gros détachement , de la ville

pour les protéger , & ils arrivèrent fans autre

perte.

Les Américains eurent dans cette adion en-

viron cinq cens hommes de tués 6c de bledés

,

& les Anglais près de fix cens , outre quatre cens

prifonniers.

La prife de Saint-Euftache conclut la fin de

Tannée 1781 daiis les Indes Occidentales. Le

Marquis de Bouille ayant appris l'état de fécuiité

oii la garnifon fe croyoit, t?c la négligence avec

laquelle elle fliifoir le fervice, prit la réfolution de

furprendre Tlile \ en conféquence il embarqua

deux mille hommes pour cette expédition , &
arriva fur le foir dans le feul endroit où il étoit

polîible de débarquer, il y avoit cependant tant

d'écueils, & les vagues s'élevoient fi haut, qu'il

perdit fes chaloupes avec quelques foldats , après

avoir feulement débarqué quatre cens hommes.

Ne pouvant plus alors recevoir de fecours de {qs

vaiJeaux , ni même faire de retraite , c^ la ear-

nifon étant deux fois plus nombreufe que les

troupes qu'il commandoit , il vie qu'il falloir

vaincre ou périr. Il y avoit deux lieues de la Place
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de embarquement au tort & à la ville , & il falloit 17^^

palier par des gorges étroites «Se difficiles , où

une poignée d'hommes pouvoir ancrer une armée.

Le Marquis de Bouille ne défefpéra pas j il

rangea fon périr corps
,
qui éroir compofé du

régimenr de Dillon , & s'avan^'a vers la Place.

L'unifoime rouge de ce régiment contribua beau-

coup à la furprife de Tlflj.

Les Français arrivèrent près de la ville au lever

du fuleil, où ils trouvèrent un régiment qui écoit

a fai»"e l'exercice. Les Anglais ne furent inforanés

de leur danger , que par une décharge de

moufquetterie , qui en tua plufieurs. Il s'enfuivit

la plus grande confufion^ ceux qui étoient dans

la ville coururent en foule dans le fort, & em-

barrafsèrent tellement le pont - levis , que les

Français y entrèrent pêle-mêle avec eux. Le Gou-

verneur , qui revenoit dans ce moment d'une

promenade à cheval , fut fait prifonnier , d<c en

un inftant le Marquis de Bouille fe trouva maître

de rifle fans avoir perdu un feul homme. Il

trouva encore dans la Place près de deux millions

qui .xiftoienrdu butin de Rodney & de Vaughan,

qu'il fit rendre aux premiers propriétaires. La

perte de cerce Ille n'éroir cependant que le pré-

lude de plus grands malheurs pour les Anglais;

les Français reprirent, au mois de Janvier 1782 ,

les crabliflemens de Demerary & d'Eflequibo

,

S
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1781.6c les rendirent à la Hollande. Par cette conduire,
'

Se la prote<flion qu'elle avoir accordée au Cap de

Bonne-Lfpérance, la France donna à Çqs nouveaux

Allies , &: à toute l'Europe , à'is preuves de fou

dcfintéreiTemenc.

Le Marquis de Bouille, qui fembloit deftlnc

d recueillir tous les lauriers dans les Antilles,

rcfolut enfuite d'attaquer Saint-Chriftophe.

11 fe prcfenta le 1 1 Janvier devant l'idc, fous

l'efcorte du Comte de Grade , qui avoir à i&s

ordres trente vailTeaux de ligne, & y débarqua

huit mille hommes. Le Général Frafer, qui com-

mandoit dans la Place , n*avoit que (îx cens

hommes de troupes , avec lefquels il fe retira fur

BrlmJione-HUL Cette colline , à caufe de fa hau-

teur & de la difïicuîté des approches, palTe pour

le porte le plus important de Saint-Chriftophe
y

on le regarde même comme imprenable, s'il étoit

défendu par une garnifon de deux mille hommes.

La flotte Anglaife commandée par le Cheva-

lier Hood , étoit alors à la Batbade , & con-

fiftoit en vingt- deux vaiflbaux de ligne : cette

dernière place étoit d'abord l'objetsde l'attaque

des Français *, mais les vents contraires & les

courans les firent tellement dériver fous le vent,

qu'ils changèrent de réfolution , & attaquèrent

Saint-Chriftophe. Malgré l'infériorité de fa

flotte , l'Amiral Anglais fie voile pour porter du

fecours
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fecours à la place invertie. Il prit à l'ifle d'An- 1781-

ligue , le Général Prefcot , & le peu de troupes

qu'il pouvoir amener avec lui , &c s'avança vers

la rade de Baflfe-terre , où les Français étoienc

mouillés. Deux de fes vaifTeaux s'ctant fort en-

dommages en fe heurtant l'un courre l'autre , il

fut oblige de tenir le vent, (Se il prit une frégate

venant de la Martinique, chargée de bombes

^

d'artillerie & de munitions pour le fiège de

BrïmJlonc-hïlL Le 'Comte de GralTe fortit alors

de la rade, afin de pouvoir étendre fes vailTeaux^

^ forma une ligne de bataille en avant , laiflant^

par ce moyen , une partie de la rade à décou-

vert. Le Chevalier Hood s'apperçut de l'avan-

tage que ce mouvement lui donnoit \ il fit toutes

les démonftrations polîibles pour faire croire au

Comte de Grafle qu'il avoir delTein d'acceptée

le combat j &, l'ayant attiré à quelque diftance

de la côte , il força fur le champ de voiles pour

la rade de Balfe - terre , & prit poifeirion du

mouillage , que le Général Français avoir aban-

donné la veille. Par ce moyen , le Marquis

de Bouille c'.jit privé des fecours qu'il pouvoir

tirer de l'armée navale , & la flotte Anglaife fe

trouvoit entre lui & celle de France. Quand Je

Comre de Grafl^ s'apperçut du deflein des en-

nemis , il fit fur le champ virer de bord à fou

armée , & força de voiles , afin de couper l'ai?-

Torrx IF, D
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lySi.rière- garde AngLiife qui entroit dans la rade :

'"'

quelques vaifTeaux de ion avant-garde atteigni-

rent les derniers navires Anglais , & engagcient

avec furie le Commodore Aftteck de (q% deux

matelots , aux ordres de Mylord Robert Manneis

& du Capitaine Cornwaliisj mais il ctoit alors

trop tard , ils ne purent empêcher les Anglais

d'accomplir leur rcfolucion.

Le lendemain marin , le Comte de CralH,' at-

taqua la flatte Anglaifo, qui LCvoic emboiïce dans

la rade avec toutes fcs forces j mais après quel-

ques tentatives, il fiit oblige de regagner le large.

11 renouvella l'attaque dans i'aprcs midi avec plus

de force j mais il fut encore repoulR'". Son propre

vaiffcau , la ville de Paris , fouffrit coniidcra-

blement , ayant reçu plus de cent coups de canon

dans le corps du navire. Dans cqs différentes at-

t.iques , \qs Français eurent cinq cens vingt-cinq

hommes tant tués que blefTés , & les Anglais

trois cens quarante-neuf. Après ces fuccès , les

derniers s'imaginoient non-feulement être en état

de faire lever le fiège :; mais même de s'emparer

de toutes les forces du Marquis d' Bouille. On
croyoit que Brïmjlonc'hïll pourroit faire une forte

réfiltance , & on attendoit Rodney avec des ren-

forts , ce qui auroic donné une fupériorité à la

flotte Anglaife j d'ailleurs , le Brigadier Général

Frafer avoir été renforcé par M. Shirley , Gou-
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1

verneur de l'iUe d'Antigue , avec près de quatre 17S2,

cens hommes de milice.

Le lendemain du débarquement , le Marquis

de Bouille avoir inverti la place ; mais il n'avoic

ooint de grolFe artillerie : un vailTeau chargé des

différcns articles nccelïaires à un fiège , avoir

coulé à ionà fur les roches de Sandy-hook j en

voulant les débarquer, & on a vu qu'une frégate,

qui rcvenoic de la Martinique , avec un nouveau

fupplément , ctoit tombée entre les mains des

Anglais.

Les Français travaillèrent cependant avec beau-

coup d'alîîduité , à repêcher les canons ôc les

4. :;rti ers coulés à fond , & débarquèrent de Tar-

v* 1 des vailTcaux de guerre ; mais ce qui leuc

fetvit davantage , fut huit pièces de canon de fonte

de 24 livres de balles , & deux gros mortiers

deftinés pour Tufage de la garnifon , qu'ils trou-

vèrent au bas du mont , qui n'étoient pas en-

core montés.

Brimftone eft une colline efcarpce , dont les

approches font difficiles , & où oeu de troupes

font en état de faire une forte rciiftance contre

une armée fupérieure ; mais les ouvrages conf-

truits fur le fommet du mont , croient en fort

mauvais ordre , & ne pouvoient point foutenii:

long-tems une artillerie bien fervie, & uu bom-

bardement fuivi.

Dz
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Le Marquis de Bouille , pour ne point trop

cxpofer (qs foldats , fie àQS approches régulières,

& établit fon quartier a Sandy -point ; mais

peu de tems après , les Anglais mirent le feu à la

ville , & continuèrent enfuite une canonnade qui

incommoda beaucoup les aiïîégeans , & fit fauter

un magafin à poudre dans le cours du fiège : le

Général Prefcot avoit été débarqué dans l'ifle

,

avec près de trois mille hommes de troupes^ mais,

après une efcarmouche trcs-vive avec la Brigade

Irlandaife qui étoit portée d Ba(Ie- terre , il avoit

été obligé de fe rembarquer.

Lqs Français ouvrirent la tranchée la nuit du

16 xd 17 Janvier, 8c la garnifon capitula le 13

février. On accorda à l'ifle les meilleures condi-

tions poflîbles , & à la garnifon , tous les honneurs

de la guerre. M, de Bouille, pour témoigner

l'eftime qu'il avoit pour le Général Frafer ôc pour

le Gouverneur Shirley, a caufe de leur brave ré-

fiftance , donna au premier fa liberté , & permit

au fécond de retourner à fon Gouvernement de

l'ifle d'Antigue.

La fltuation de l'Amiral Hood devint alors

fort critique : d'un côté , il avoit la flotte du

Comte de Grafle, alors forte de trente- deux

vaifléaux de ligne , par l'arrivée de deux navires

d'Europe , & de l'autre , il s'artendoit à ctrc

canonné ôc bombardé par les Français > qui éle-;

i

I
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voient des batteries fur toute? les hauteurs, afin 17S1:

dVcomplir ce deflfein. La nuit d'après la capi-
^

tulation , M. Hood ordonna à tous fes vaifieaux

de couper leurs cables , &: de faire voile le plus,

près poflible les uns des autres. 11 pada la flotte

du Comte de Grafle , qui étoit à cinq milles

de-là , fans en être apperçue , & échappa , par ce

moyen, aune deftrudtion inévitable. Les ifles

de Nevis & de Monferat eurent le même fore

que celle de Saint-Chriftophe , de forte qu'il ne

reftoit plus aux Anglais dans les Indes Occiden-

tales , que la Jamaïque , la Bacbade & l'iflo

d'Antigue. '

/ '>
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IV

CHAPITRE XLVIII.

1782. UEpuis le mois d'Août 1781, les Efpagnols

"=-= avoienc dcb.irqué dans l'ifle de Minorque , au

jîombre de iuiîc mille hommes , de , après avoir

liirpris la ville , avoienr complctcment inverti la

forterefle : par ce moyen , la garnifon fut privée

des provilions haîches qu'elle avoir coutume de

^ tirer de la camp.igne. La place avoir abondance

de viandes falées ik de provi fions de guerre :

les forces qui la dcfendoienc , ctoicnt au nombre

de trois mille hommes , en comptant les Corfes

ik les Grecs ; celles des alïïégeans , après l'ar-

rivée des Français , montoient à quatorze mille

hommes , qui avoient cent neuf pièces de grolfe

artillerie , &' trente-fix mortiers.

Au commencement de Novembre , les aflîé-

geans firent une fortie , & furprirent cent tra-

vailleurs aii'Phillipet ^ à la Mola ,
qu'ils firent

prifonniers : ils fe retirèient cependant, avec pré-

cipitation , dès que le Duc de Grillon eut fait

avancer une partie de (qs troupes de ce côté In.

Au mois de Janvier , une bombe de la bat-

terie de la Mola mit le feu à un magafin de la

forterelfe , qui brûla avec la plus giande vîd-

lence, jufc^u'au lendemain matin.

1
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Le Duc de Ciillon , ayant enfui fini fcs ou- 1782,

vraj^cs, enveloppa la l^Iace d'un cordon de feu, ~ ~'

cil ouvrant toutes fcs batteries à la fois , ce qui

oblîLiea les afiici^cs à fc retirer dans les cafeniatcs,

où le manque d'air occafionna le fcorbut au plus

haut degré. Le Gouverneur Murray en fit bou-

clier toutes les crevalfcs avec des facs à terre >

contre l'avis du Chevalier Draper, & cette mefure

ne feivit qu'à augmenter la maladie. H cft im-

podible de décrire le courage & la bc.ne volonté

Ci^^ foldats qui défendoicnt cette Place
\
pkifieurs

d'cntr'eux tombèrent morts en montant la garde,

ayant caché les progrès du fcorbut qui les ron-

geoit , de crainte d'être envoyés à l'hôpital , &
de ne point pouvoir aider à ^k^twàio. la forterelTe.

Au commencement de Février ils étoienr teile-

nient réduits , qu'il ne reftoit pas plus de fept

cens hommes en état de faire le fervice. Le Gou-

verneur Murray , n'ayant plus aflez de troupes-

pour garder les poftes , demanda enfin à capituler.

Le Duc de Grillon eut pour les Anglais tons

les égards poflibles ; il leur accorda les honneurs

de la guerre, & toutes les autres conditions qui

ctoient en fon pouvoir. La garnifon fe rendit

piifonnière , &: fut renvoyée en Angleterre , à

condition qu'elle ne ferviroit point jufqu'à ce

qu'elle fut échangée.

Le trifte Tpedacle qu'ofFroient ces braves gens,.

D4
fà;,4 , ;
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^i-« excita la pitié & l'admiration des vainqueurs; on

vit défiler environ huit à neuf cens hommes,

dont la plupart étoient malades, fuivis de quel-

ques Corfes & Grecs , & qui pouvoient a peine

porter les fulils qui avoient fervi à leur dcfenfe.

L'humanité que témoignèrent les Généraux de

Grillon & l'alkenhayn enveïs les prifonnniers

,

en leur procurant tout ce qui pouvoit fcrvir d

rétablir leur fantc , leur fera toujours honneur,

6 ne peut que contribuer à effacer les préjugés

Se les antipathies qui fubfiftent entre les Nations.

Comme la faifon s'approchoit où les armées

navales pouvoient commencer leurs opérations

dans la Manche, l'Angleterre fe trouvoit menacée

à^s forces maritimes des Puiflances belligérantes;

leur réunion les auioit raifes en état de porter la

ruine & la défolation fur les cotes de la Grandcr

Bretagne & d'Irlande. Il devint donc nécelfaire

aux Anglais d'envoyer en mer une flotte d'obfer*

vation
, pour empêcher la jondion des Hollandais

avec l'armé-e navale de Breft.

' L'Amiral Barringtcn fit voile de PorrsmoutK,

avec douze vailFeaux de ligne , & lorfqu'il fut à

environ trente lieues d'Ouefîiint , la frégate

l'Artois , aux ordres du Capitaine Macbride ,

(îgnala l'ennemi. L'Anùr.il Anglais mit fur le

champ fignal de chalfe , & vers le foir le Fouf

çtroyar.c découvrit pleinement l'Efcadrc Fran-

C'J
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çalfe ,
qu'il poiirfiiivic pendant toute la nuit. ^7^^%

C'ccoit une flotte de dix-huit vailTeaux, charges
"

de provifions de guerre de de bouche , & d'un

nombre conftdcrâble de troupes, deftinccs pour

les Indes Orientales , afin de remplacer le convoi

qui avoir été pris l'hiver précédent par l'Amiral

Kempenfeldt. Il n'y avoit qu'un jour qu'elle étoit

partie de Breft , fous l'efcorte du Protecteur & du

Pcgâfe de foixante-quarorze, de l'Actionnaire de

foixante-quatre, atmé en flûte, ^ d'une frégate.

Le Commandant Français s'appercevant qu'il

étoit importîble d'échapper , fit fignal au convoi

de fe difperfer. Comme le Protedeur avoit une

grande fomme d'argent à bord, il fut déterminé

qu'il forceroit de voiles, & que le Pégafe rçfteroic

un peu en arrière , afin d'arrêter le Foudroyant ,

qui étoit confidérablement en avant du refte de

l'armée navale Anglaife. Cette déterminatiori

donna lieu à un combat très -vif entre ces deux

vaiifeaux. Le Pégafe étoit commandé par le Che-

valier de Sillans \ le Foudroyant étoit un navire

de quatre-vingt canons, aux ordres du Capitaine

Jarvis. L'adtion dura pendant une heure, «5c le

Pégafe mit pavillon b^s. Il avoit conùdérable-

Jîjent foufFert dans fes agrès & dans le corps du

navire^ le Capitaine Jarvis fut blelfé, & fait à

fou retour en Angleterre Chevalier de l'Ordre

du Bain. '

'

>l]

mi
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17B2. La mer ctoit fi giofTe, &: le vent fi violeur,

^ ~
qu'en faifant palfer quatre- vingt hommes à bord

du vaiiTeau Français, les Anglais perdirent deux

chaloupes j Je refte de la flotte prit après cela

douze vailfenux du convoi , charges de troupes

& de munitions. Al. Maiciand , Capitaine de la

Queen j apperçut le lendemain un vailfeau de

guerre, a qui il donna une chalfe de quatorze

heures; il l'atteignit enhn fur L- foir , &: lui lâcha

fur le champ une bordée : l'autre vailTeau lui

rendit la fienne, 5c mit pavillon bas. C'ctoic la

fiiue rA6bionnaire , doiu nous avons parlé ; elle

avoir à bord deux cens cinquante hommes d'é-

quipage & cinq cens cinquante foldats , donc

neuf'furcnt tués & vingt-cinq bîelTés; elle étoit

,

outre cela , chargée d'une quantité prodigieufe

de provifions de guerre & de bouche, & de plu-

fieurs cailTcs d'argent. La continuation du mau-

vais tems obligea l'Amiral Barriiigtou A rentrer

en Areleterre vers la fin du mois.

Pou de tems après le retour de Barrington ,

FAmiral Kempenfeldt fortit avec neuf vaiifeaux

de ligne )pour le remplacer dans la baie de Bifcaie,

Se Mylord Hov/e fit voile de Portsmcuth avec

douze autres vaifieaux , dans l'efpérance d'inter-

cepter la flotte HoUandaife , qui devoir fortir du

Texel afin d'efcorter une flotte marchande, ôc

enfuice joindre celle de France. Les Hollandais
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^toient déjà en mer j mais lorfqu'ils eurent con- i7i>

noilîance de l'armée navale de Mylord Howe , ils

regagnèrent le Texcl avec précipitation.

Ce dernier , après avoir inutilement croifc

pendant un mois furies côtes d'Hollande, voyant

que les Hollandais n'avoient point deflfein de

fottir, jugea a propos de retourner dans le port,

où il fut joint par l'Amiral Kempenfeldt , qui

étoit auflî de retour de fa croifière. Les deux

Efcadres étoient chargées de malades, & il étoit

impofllble à ces deux Amiraux de refter plus

long-tems en mer. On répara alors les vaifleaux

avec beaucoup de diligence, afin de pouvoir s'op-

pofer aux flottes combinées de France ôc d'Ef-

pagne , qu'on attendoit incelTamment dans la

Manche.

Vers le commencement de Juin , les Généraux

de Guichen & Don Cordova firent voile de

Cadix avec environ vingt-cinq vailTeaux de ligne,

^', en s'avançant vers la Manche, eurent le bon-

heur de rencontrer les flottes marchandes An-

glaifes , allant a Québec & à Terre-Neuve, fous

l'efioite d'un navire de cinquante canons & de

quelques frégates. Ils prirent dix-huit vailTeaux

du convoi^ mais les vailFeaux de guerre s'échap-

pèrent. Les Confédérés , étant alors maîtres de la

uKr depuis le détroit jufqu'à OuelTant, purent

envoyer en siirefé. cous les convois qui dévoient

.

'[MÏ.
'
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17^2.. forcir de leurs ports, & protéger ceux qui ar-

tivoient de leurs dominations dans les deux Indes*

Les Anglais avoient au contraire les plus grandes;

apprélienfions pour la liche flotte que l'on atten-

doit de la Jamaïque, qui n'ctoit efcortce que pas

crois vailfqaux dq ligne , aux ordres du Chevalier

Pttçr Parker.

M y lord liowe fortit au commencement de

Juillet avec vingt-deux vailfeiuix de ligne , pout

protéger l'arrivée de cette flotte , ayant à fes

ordres les Amiraux Barrington &c Rois. Les flottes

combinées avoient alors été renforcées par plu*

fleurs navires de Brell »Sj d'autres parts , & mon-

toieut à plus de quarante vaifleaux. 11 falloit donc

coûte l'habileté de My.lord Howe pour effeétuer

1 objet de fa miflion , &i éviter en même tems un

combat avec l'armée navale des ennemis. Il réuflic

dans fon entrep'ife , & ramena le convoi da

Chevalier Parker fain & faufvers la Un. de Juilleti

Les Hollandais reftèrent dans leurs ports, & n'en

forcirent qu'au mois d'Août , pour une court®

croinète dans les mers du Nord , daus laquelle

ils ne firent rien d'important.

^^
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CHAPITRE XLIX.

I lE projet d'attaquer la Jamaïque , que dltfc- ^7^^-

lens cvcnemens avoienc fait abandonner , fut

,

cette année , repris avec plus de vigueur que

jamais. Les Efpagnols avoient une flotte iormi-

dable
,
prête à joindre le Conuc de Giaffe , ce

qui auroit fait monter les force maritimes de

la Maifon de Bourbon , dans les Indes Occi-

dentales j à cinquante vaifTeaux 'le iif:*''e. Elle

avoir , outre cela , une armée nombreufe d ,

rroupes de rené dans les Iflcs de la Martinique,

d'HifpanioIa ^ de Cuba , munie de toui/^s les

provilîons de guerre nécelTliires pour faire réuflk

ce projet. La Jamaïque n'avoit à oppofer à ces

grands arméniens , que llx bataillons d? troupes

réglées , Ôc une milice peu difciplinée. La force

naturelle de l'Ide , & les maladies, que fon

climat mal-fain caufe ordinairement aux Euro-

péens , auroient néanmoins UAi^a fa prife dou-

teufe j mais les Confédérés pouvoient dérruire !a

plupart des plantations , c': rendre la Place in-

capable de fournir à 'a Grande-Bretagne, pen-

dant plulîeurs années , les denrées donc elle avoic

befoin. Le 19 Février , l'Amiral Rodney arriva

à la Barbade, avec douze vailTeaux de ligne , Se
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îySi.y joignit, quelque tems après , le Chevalier

'
' Hood. Par cette jonction , la flotte d'Angleterre

étoit forte de trente -fix vaifTeaux de ligne, eu

comptant trois autres vaifleaux qui vinrent d'Eu-

rope. Le malheur qui étoit arrivé au convoi

fous l'efcorte du Comte de Guichen , mettoit

M. de Graiïe dans le plus grand embarras. 11

n'avoir reçu qu'une portion des provifions &
des agrès dont il avoir befoin pour réparer fa

flotte , que le mauvais tems & les différens com-

bats avoient fort dcfem parce.

Le premier objet de Rodney fut de tâcher

d'intercepter un fécond convoi ,
qu'il favoit être

parti de France vers le milieu de Février , pour

apporter à la Martinique des provifions de guerre

& de bouche , &: les autres auicles dont l'A-

miral Français avoir befoin. Dans ce deflein , il

forma une ligne au vent des Ifles Françaifes ,

depuis Defeada jufqu'à Saint-Vincent j mais le

convoi de France , en arrivant au Nord de

Defeada , & en ferrant enfuite la côte de la

Guadeloupe & de la Dominique , évita les en-

nemis, & entra le 20 Mai, fain & fauf , au

Fort-Royal , où le Comte de Grafle étoit occupé

a radouber fa flotte. L'Amiral Rodney n'eut plus

alors autre chofe à faire , qu'à retourner à Sainte

-

Lucie
, pour veiller les mouvemens des Français.

Les deux Amiraux avoient eu vue des objets

I



lievalief

gleterre

yne, eu

ne d'Eu-

convoi

metcoic

)arras. Il

fions &
parer fa

;ns com-

e tâcher

Lvoit être

X y pour

e guerre

ont l'A-

sflein , il

nçaifes ,

mais le

^ord de

e de la

. les en-

fauf , au

t occupe

eut plus

L Sainte

-

^tançais.

s objets

de l'Amérique Anglaife. Ç^

bien diffcrens : celui du Comte de Gralfe étoit 17S1.

de joindre l'armée navale d'Elpagne , & d'éviter"

une adtion ,
par tous les moyens pollibles : l'objet

de l'Amiral Anglais ctoit au contraire de com-

battre , & d'empêcher cette jonction , de la-

quelle dépendoit le fort de la campagne.

Le 8 Avril , au point du jour , la flotte Fran-

çaife fortit du Fort -Royal. Elle croit compofée

de trente -tfois vailTeaux de ligne, dont un de

cent dix canons ^ & huit de quatre - vingt , &
ctoit divifée en trois Efcadres , aux ordres du

Comte de Grade, du Marquis de Vaudreuil «Se

de M. de Bougainville. L'Amiral Français, pour

éluder la pourfuite ^q% Anglais , au lieu de fe

laiiTer tomber fous le vent , ne s'éloigna pas

des Ides , & garda le convoi qu'il efcortoit en-

tre lui & les côtes. Comme les vents font plus va-

riés dans cette latitude , & qu'il y a d'ailleurs
,'

un grand nombre de canaux &z de padages que

les Français connoiifent mieux que les Anglais

,

cette manœuvre devoir caufer plus d'embarras

& de difficultés' à ces derniers , tandis que les

premiers avolent plus de probabilité d'éviter les

efforts que faifoient les Anglais pour en venir

à un combat décifif.

Des que les fr.^gares de Rodney eurent fignalé

la fortie de l'Arniée navale de France , il mie

aullîtôt en mer avec toute fa flotte , aloîs forte de

uii
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Ï781. trente-fix vaiiTeaux, donc cinqétoient dccjuatre-

vingt-dix canons. Elle croit auflTi en trois di-

vifions : l'avant -garde croie commandée par le

Chevalier Hood , le centre par le Chevalier

Rodney , & l'arrière -garde par M. Drr.ke. Le

même foir, il vint en prcfence de l'Armée na-

vale de France fous la Dominique , & continua

la pourfuite pendant la nuit , en fe réglant fnr

les (ignaux des ennemis. Le Comte de GralTe

forma , le matin du 9 , une ligne de bataille au

vent de fon convoi , qu'il fit avancer devant lui

,

afin de le couvrir , & continua fa route dans

cette pofition. Le Chevalier Rodney mit de fon

côté , le fignal de combat , & ordonna à fes

vaifTeaux de former une \'w\\q à la diftance de

deux cables l'un de l'autre \ mais les calmes re-

tinrent long-tems la flotte Anglaife fous la Do-

minique , tandis que les Français qui étoient plus

avancés
, profitoient d'une brife pour s'éloigner.

L'avant'garde des Anglais fut cependavit, bientôt

après 5 favorifée de la même brife , & s'ap-

procha de la flotte Françaife , randis que le

centre & l'arrière - garde étoient encore retenus

par les calmes. On dit que le Comte de Gra(f("

auroii pu éviter une bataille \ mais la probabi-

lité d'écrafer cette avant-garde , avant qu'elle pût

ctrc jointe par les autres divifions dont elle

ctoit féparée » le tenta. A neuf heures du matin

il
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pendant une heure un feu terrible fur cette avant-
"^

garde , qui fe défendit néanmoins avec beaucoup

de courage , ccjtre des forces li inégales
, jul-

qu'à ce que la brife permît à la diviiion du

centre de la joindre. Il y eut un vailTeau de

foixante-quatorze de l'arriere-garde Françaife

,

qui combattit avec tant de valeur vis-à-vis la

baie du Prince-Rupert , qu'il excita rétonnemenc

êc l'admiration des Anglais. Il foutint fuccef-

fivement le feu du Sandwich 6c de fes deux ma-

telots de quatre- vingt -dix canons , & leur ré-

pondit par un feu ^ort vif , fans quitter fon

pofte dans la ligne. Le Marquis de Vaudreuil fe

diftingua aufll dans cette journée. Quoique l'armée

navale de France fût encore beaucoup fupé-

rieure , puifque l'arriere-garde Anglaife étoic

toujours retenue fous la Dominique j elle tâcha

de s'éloigner , Se d'éviter un combat décifif.

L'adion continua encore de cette manière pen-

dant deux heures , après quoi elle cefTa. Il y a

peu de combats navals qui aient été mieux fou-

tenus de part & d'autre , & où on ait fait un feu

fi vif^ plufieurs vaiifeaux Français furent fort en-

dommagés , & il y en eut deux qui relâchèrenc

à la Guadeloupe.

Les Anglais pafsèrent la nuit à réparer leur

dommage, qui etoic aufli considérable, & 1« Icn-

Tome IF. E
IH-tJ!
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1782. demain l'Amiral Rodney ordonna a fon airière-
'

garde , qui n'avoir pas encore combattu , de

prendre la place de l'avant-garde.

Les deux armées navales continuèrent a re-

monter au vent dans le canal qui fépare la Do-

minique de la Guadeloupe , & le 1 1 , les Français

croient à une telle diftance ^qs Anglais , que cqs

derniers avoient peine a les appercevoir du haut

des mâts. Il fut même mis en délibération fi on

continueroit la pourfuite , ou fi on fe laifieroit

abfolument tomber fous le vent, afin d'arriver

aux atterrages de Saint-Domingue avant la flotte

de France. Dans ce moment d'incertitude on ap-

perçut deux vaifieaux Français qui fe trouvoient

confidérablementen arrière de leur armée navale,

& qui ne pouvoient pas la fuivre. Rodney remit

auffi-tôt le fignal de chafie, & l'Agamemnon Ôc

d'autr«s navires de fon avant-garde s'approchèrent

flvec tant de rapidité, qu'ils auroient certainement

coupé ces deux vailfeaux, fi le Comte de Graffe

n'étoit pas venu à leur fecours : ce mouve-

ment rendit un combat inévitable. La place où

ctoient les flottes peut ccre confidérée comme un

vafte badin entre les Ifles de la Guadeloupe, de

la Dominique , des Saints & de Marigalante,

^ a , au vent <Sc fous le vent , une côte très-dan-

gcreufe. Les deux flottes s'approchèrent à bord

oppofc. Le combat commença à fept heures du

'•|
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matin , &: continua fans intenniïlîon JLifc]u\i lyî^i.

fept heures du loir, avec la plus grande furie. Le
'

Chevalier Rodney avoir mis le iîgnal de com-

battre de près, & fut ce jour -là bien obéi.

M. Drake, qui conduifoic fou avanc-garde , fç

diftingua dans cette adion. Les Français répon-

dirent au feu formidable des Anglais par un feil

qui n'étoi: pas moins vif , ik. , malgré leur infé-

riorité, foutinrent 1j combat avec beaucoup d'o^

piniâtretc jufqu*à midi. A- peu-près dans ce tems-

là le Chevalier Rodney & fes deux matelots ,

fuivis du Canada , forcèrent de voiles pour rompre

la ligne Françaife vers le centre où étoit le Comte

de Grade , dans la Ville de Paris , ik réuflirent.

Us furent bien foutenus par les autres vaiifeaux

quiétoientles plus près, & féparèrent entièremenC

l'armée navale de France. Cette manœuvre dé-
•

cida du fort de la bataille. Dès que l'Amiral

Anglais eut reviré de bord après avoir palTé à

travers la ligne Françaife , il fit fur le cliump

(îgnal à fon avant-garde de virer aulîî , &''
<, pat

ce moyen , la flotte Anglaife cul l'avantaee du

vent. Les Français continuèrent de combattre avec

courage j mais leur armée étoit alors dans li lus

grande confufion j leur avant-garde tomba entiè-

rement fous le vent en s'efForrant de former de

nouveau la ligne , & ne fut plus capable de regagner

fon pofte durant l'adtion. Le Chevalier Hgod

E 1
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1782. arriva dans ce moment avec fa divifion vers \e
"

centre , &: commença un tcii violent. Chaque

navire Français eut alors à combattre contre trois

ou quatre vaiffeaux Anglais, mais, malgré cette

infériorité de la part das Français, ils combattirent

avec une intrépidité qui excita l'admiration de

leurs ennemis. Le Céfar , aux ordres de M. de

Marigny , fe défendit contre quatre vailTeaux pen-

dant un tems confidérable; ce brave Capitaine

avoir fait clouer fon pavillon au mât de fon na-

vire, réfolude vaincre ou mourir; il perfifta dans

fa réfolution, & fon vaiffeau ne fut pris qu'après

fa mort : quand il fe rendit , toutes {qs voiles

étoient en lambeaux, & fon grand mât tomba.

Le Glorieux combattit auflî avec intrépidité , &
ne fe rendit qu'après avoir perdu tous (qs mâts

& fon beaupré : l'Ardent & l'Hedor furent auflî

pris. Quoique la ligne eût été rompue, le Comte

de GraflTe fut bien foutenu jufqu'au foir par les

vaideaux qui étoieut près de lui. Le Languedoc

& la Couronne fe diftinguèrenc , & le dernier

penfa être pris en voulant fauver le Général. Il

femble que le Comte de Grafle avoit deffein de

fe laifler couler a fond plutôt que de mettre

pavillon bas ; il fe battit en défefpéré jufqu'au

foir contre quatre vaifleaux. A la fin le Chevalier

Hood arriva avec le Barfleur , qui n'avoir pas

beaucoup foutfert , & lâcha une bordée à la ViUc
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de Paris, qui lui tua foixaiue hommes. M. de lySi."

Graffe fouffrit encore le feu tle cqs cinq navires
**

pcndanc un quart-d'heurc avant de bailler pavillon.

Quand la Ville de Paris fe rendit , il n'y avolt que

trois hommes fur le premier pont qui n'ctoienc

pas blelTés , & le Comte de GraflTe en ctoit un.

Le Ccfar prit feu , & fauta la nuit d'après l'ac-

tion; cinquante Anglais, qui ctoient à bord, ik.

quatre cens prifonniers, périrent par l'explofion.

Les Français perdirent beaucoup plus d'hommes

que les Anglais , puifqu'ils avoient toujours com-

battu contre des forces inégales; mais leur débite

ne fit aucun tort à leur réputation. Il fut dit qu'ils

avoient été malheureux , mais qu'ils s'étoienc

battus en Héros, Il eft vrai que fi la flotte Françaife

0voit pu fe réunir , les Anglais n'auroient point

remporté la vi6toire, puifque les deux tiers à^^^

navires Français furent capables de fe foutenir

depuis une heure jufqu a fept contre toute leur

flotte. Il y eut a bord de la Ville de. Paris quatre

cens hommes de tués fans compter les bleirés.

Les Français perdirent dans ce combat plufieurs

Ofliciers de diftinction , cnrr'autres le Baron

d'Efcarres , MM. du Pavillon, de la Clocheteric,

Saint-Cefaire & de Lavicomté. Les Anglais eu-

rent aulîi deux Capitaines de tués, qui furent fort

regrettés; M. Blair & Mylord Robert Manners,

F '
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17^ i* fils du feu Marquis de Granby, ôc frcre du Duc
'

de Rutlanc^. A Tentrce de la nuic l'Amiral Rodney

ra(Temb!a fa flotte, afin d'examiner le dommage

de (es vaifleaux. Les débris de l'armée Françaife

fe laifscrent tomber fous le vent dans le plus

grand défordrç , & firent force de voiles afin

d'éviter d'ccre pris : quelques-uns de leurs vaif-

feaux fe retirèrent à Curaçoa, mais la plus grande

partie fit voile pour le Cap -Français , fous la

conduite de MM. de Vaudreuil oc de Bougainville.

Le lendemain Rodney voulut pourfuivre l'ar-

mée navale de France; mais il fut retenu pendant

trois jours fous la Guadeloupe par des calmes
;

il détacha enfuite le Chevalier Hood avec fa di-

vifion , qui avoir le moins foufFcrt , vers la partie

Occidentale de Saine- Domingue. Le Chevalier

eut le bonheur de prendre , le i^ Avril, le Jafon

ôc le Caton dans le pafiage de la Mona, après un

petit combat. Les Français perdirent donc dans aum

adion fept vailfeaux de ligne , dont un fauta , 6c

fix reftèrent entre les mains des Anglais. Ces

derniers n'en ramenèrent cependant qu'un en

Angleterre , car les autres avoienc été tellement

défemparés , qu'ils coulèrent tous à fond dans

une tempête en revenant en Europe* Rodney ,

après cette victoire , entra à la Jamaïque avec

toute fa flotte $i (qs prifes, tni il fut reçu avec
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les honneurs qu'il mciitoit ; il fut enfuice ià\t^7^^'

Pair d'Angleterre , le Chevalier Hood Pair d'ir-

lande , & les Commodores Drake & Aftlcclc

furent faits Chevaliers. Dans cette occaiîon les

honneurs furent véritablement la rccompenfe de

la valeur, de la bonne conduite & d'un fervice

elTentiel rendu d la Nation. L'Amiral Pigot rem-

plaça peu de tems après le Chevalier Rodncy

,

qui retourna en Angleterre.

Quoique les flottes combinées de France &
d'Efpagne, après cette défaite, montalfcnt encore

à trente-neuf vaiiïeaux de ligne, elles n'entrepri-

rent cependant rien contre la Jamaïque. Les Eipa-

gnols retournèrent à laHavanne, pluheurs navires

Français revinrent en Europe avec des convois y

Se M. de Vaudreuil lit voile pour l'Amérique

Septentrionale avec le relie de la Aot.e Françaife,

alors forte de treize vailTeaux.

Le Comte de Graifc ayant été conduit pri-

fonnier à la Jamaïque , il ne parut en France

que des relations particulières qui n'ont point un

caraélère d'authenticité. Il fe plaignit de ne pas

avoir été obéi, & accufa plufieurs de fes Officiers.

Il y eut, à ce fujet, un Confeil de Guerre à

l'Orient^ mais perfonne ne fut puni , te qui rendit

l'affaire encore plus obfcure. Les détails dont j'ai

fait mention , & que ;e tiens d'Officiers Anglais

,

paroiflent rendre juftice aut deux Nations.

E4
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CHAPITRE L.

17S2. J\. rr.iNi- l'Armce Françaife fuc elle entrée dans

" - -

(qs Quartiers , après la jnife d'York
, que le

General Green demar.da le fccours le plus proinpt

& le plus puiffanc au Comte de Rochambcau.

Les inquiétudes du premier étoient fondées fur

l'arrivée, à Charles - Town ^ de trois Régimens

Anglais envoyés de iV<:w-yo/'/t, & fur le bruit que

fit courir l'ennemi d'un renfort de quatre mille

hommes qu'il attendoit d'Irlande. Le Comte

de Rochambeau lui répondit qu'il alloit être re-

joint par les lignes de Penfilvanie 6c dv. Maryland,

qui étoient en marche pour lui arriver , que le

fecours d'Irlande , fi annonce ,
pourroit bien

avoir contre ordre
;
qu'en tout cas , on ignoroic

fur quel point de l'Amérique il fe porteroit

,

que l'Armée Françaife , fe trouvant intermédiaire

entre les Armées Américaines du Nord de du

Sud, devoir attendre le développement Aqs pro-

jets de l'ennemi , avant d'être mife en mouvemcnï.

Pour calmer les inquiétudes êiQ$ Caroliniens
,

Se répondre aux requifition.s prelfanres des Af-

femblécs légiflatives de ces Etats , il allongea

feulement la Léi^ion de Lauzun , ai^x ».)rdres de

M. de Choifv , H'f-îics A;; les bordb du Roaiiokc
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fur la froiuicre de la Caroline du Nord , & fie lyî^i.

reconnoîtrc la marche de fou Armce dans cec'
"^^^^

Etat , en cas que les circondances la rcndinenc

abfolument nccelTaire.

Au commencement de Février , le Baron

de Viomenil fut force, par des affaires indifpen-

fables , à partir pour la France fur une frégate

commandée par M. de la Touche : la Diligente,

aux ordres de M. de Clonard, fortit en mcme-

tems pour aller à Bofton rallier quelques bâti-

mens , & prendre des poudres qu'on y avoic

bilfées j cette dc-rnicre frégate échoua par la

mal-adtelfe du pilote , & Ton ne fait mention

de cet événement , que pour rer.dre la juftice

qui eft due au courage que montra le ficur

Clonard dans ce mallieur , il refta trois jours

dans l'eau jufqu'à la ceinture , fauva tout ce c]Ut

étoit fur fa frégate, & ne fe mit à terre que le der-

nier : il penfa mourir d'une fièvre maligne , q»ie

cet effort de courage lui occafionna.

Le Gouverneur Nclfon éprouva, à cette époque,

la rigidité dos principes Républicains , fur le ref-

pcét que la loi prefcrit pour les propriétés. Il

avoir , en qualité de Geuverneur de Virginie ,

montré un zèle & un courage peu commun, a la

icte des milices de cet Etat. Pendant toute la

dernière campagne , il avoit fait camper l'Armée

alliée dans fes terres , vu diriger l'artillerie fur
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178 i' les malfons d'York, dont les plus belles, qui

zi L- ccoicnt derrière \qs ouvrages de ;\'Mieini, 6c cjiii

lui appartenoient prefque toutes m» -x fa famille,

furent rafces,faos prétendre à aucune efpcrc dedc-

donmingemcnt. Il prejfa d'autorité, pour les be-

loins de l'armée, & faire arriver plus promptemenc

les vivres ^ l'artillerie de ficge , quelques chevaux

& quelques voitures du pays : à la vérité , il

commença par celles de tous fes fermiers , &
par (qs plus beaux attelages. Sachant, après le

iîège , qu'il alloit être recherché à l'Alfemblée

générale , il fe dépouilla fur le champ de fa qua-

lité de Gouverneur , vint en particulier , tendre

compte de fa conduite à rAlfemblée législative >

& déiia aucun de fes concitoyens d'avoir plus

contribué , dans cette campagne importante &c mé-

morable , qu'il ne l'avoir fait dans fes propriétés

& celles de fa famille. Il fut acquitté honora-

blement des charges alléguées contre lui j mais

l'Airemblée générale ne parut point délirer lui

voir reprendre fa charge , & il parut lui-même

ne point s'en foucier : le fieur Harillon , Orateun

de rAiïemblée , le remplaça. Le Comte de Ro-

chambeau crut cependant devoir à la reconnoif-

fance , d'aller dans fa retraite lui rendre la pre-

mière vifitc/qu'il fit dans le pays, & le Général

Washington en fit dans fes dépèches au Congrès,

la mention la plus honorable.
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Il arriva d^ns le commcncemctit de cette 1781.

année, S<. ;i peu de diftance l'une de l'autre ,

^^^^

deux frégates portant de l'argent ^ des dé-

pêches ; ces fecours réduifirent le change à-peu-

prcs au pair. On apprit par ces dépêches l'ar-

rivée en Europe des Ducs de Lauzun &: Comte

Guillaume des Deux- Ponts ; l'on y recevoir les

adurances les plus flatteufcs pour le (ïcnéral &
pour l'Armée, de l'approbation du Roi. Sa Ma-

jeftc écrivit au Comte de Rochambeau , pour

lui donner ordre de faire , à la tête de fou

Armée , les réjouilTances accoutumées. Le début

de l'année 17S2 fut brillant par ces jours d'allé-

grelïe : on en fit pour la nailFance du Dauphin,

pour la prife de Saint- Euftache , de Saint-

Chriftophc & de l'ifle de Minorque. Mais les

Faveurs de la fortune eurent un terme pour le

malheureux Comte de GralFe.

La nouvelle de fa défaite arriva en Amérique

dans le cours du mois de Mai , par une relation

de Rodney , que l'ennemi eut grand foin de pu-

blier. Elle étoit d'autant plus importaiîte , que le

Congrès & les Alfemblées de plufieurs Etats, y

étoient convoqués , pour réfoudre H l'on écou-

tcroit les propofitions du Général Carleton , qui

avoir relevé dans le commandement , le Cheva-

lier Henri Clinton. Il propofoir à l'Amérique de

rcconnoûre fon indépendance , fans aucune ref-
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^7^-' mO\on , pourvu qu'elle fe dcrachât de rallîaiice

qu'elle avoir conrradce avec la France. Le Con-

grès refufa de recevoir le Secrétaire du Chevalier

Carleton
, porteur de ces propolîtions , &c l'Etat

de Marylaiid prit le premier une rcfolurion, qui

dcclaroit ennemi de l'Etat ceux qui propofe-

roient de traiter fans le concours du Roi leur allit

,

&: qui ctoit accompagnée des fcntimens les plus

expieirifs de fa reconnoi (lance.

Cette réfolution fur adaptée dans l'AfTemblée

générale de Virginie , & ne tarda pas à l'ctre

par tous les autres Etats , aux époques oii leurs

Aflemblées fe tiennent ordinairement. En même*-

tems le Général Anglais ayant fait partir de

CharlcS'Town un détachement, aux ordres du

Général Major O'Hara, pour aller 2 la Jamaïque,

fît propofer au Général Green une . fufpenfion

d'armes, qui fut également rcfufée par ce (Jt^

nénil , & par l'Aflemblée légiflative de la Ca-

roline du Sud ( I ). Le Chevalier de la Luzerne

( I ) Le Chevalier de la Luzerne avoir remplace

M. Gérard , en qualiti de MiniAre plénipotentiaire de

France auprès des Etats-Unis j Tes manières franches,

loyales ôc (impies
,

jointes à une rcpré Tentation noble &
gént-rcufe , lui concilièrent les cfprics des Républicains

,

au point que , fans vouloir entrer dans le détail de leurs

ûf^iires intérieures , il ne s'en traitoit guère d'une certaine

importance, qu'il n'y fut confulté, par rcftimc que Ton

avoit pour lui.
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envoya toutes ces nouvelles en France par Iei78«i.'

Chevalier de Clonard : elles coJirirmèrenc la

bonne opinion qu'on y avoit de la termetc des

Américains , de leur confiance , (Se de leur rc-

connoiflance envers le Roi leur allie.

Il eft tems de réduire ici , à la iîmple vérité

de l'hiftoire, l'épifode du Capitaine Afgyll, qui

a été fort exagéré par toutes les Gazettes , &
dont on a déjà fait le rujetdepluiieuts Drames ou

Romans ; en voici le (impie récit.

Le Capitaine Lippencut , Américain réfugié

au fervice d'Angleterre , étant foiti de Aeu'-

York avec un détachement, alla prendre dans fa

maifon un Capitaine de milice Américaine, le

fit juger fans forme , & pendre i un arbre avec

une infcription diffamante. Sur cette nouvelle

,

le Général Washington réclama à New-York le

meurtrier , & , en cas de refus , menaça de la

repréfaille la plus ferieufe. Le Général Clinton

ne fatisfît point à cette demande. Le Général

Washington , ne pouvant réfifler aux inftancii

de fon armée qui crioit vengeance , envoya aux

Quartiers des prifonniers , 5c fit tirer au fort

tous les Capitaines Anglais : le fort tomba fur

M. Afgyll , un des prifotmiers de l'armée de

Mylord Cornwallis. L'Ofïicier fupérieur Anglais,

qui commandoit tous ces prifonniers , écrivit

AU Comte de Rochambeau pour réclamer fa ga-

•«^i
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>7î^2. rantle comme un des contiaclans delà capitula-

^ ~ tion d'York , & lui obferver que l'article XIV.

de ladite capitulation mettoit l'armée de Mylord

Cornwallis en sûreté contre toutes repréfailles.

Le meurtre de Lippencut étoit poftérieur à cette

capitulation ^ c'ell; de cette date que l'armée

Américaine argumentoit pour demander la re-

préfaille. Le Comte de Rochambeau écrivit fur

le champ , en faveur d'Asgyll , dans les termes

les plus forts au Chevalier de la Luzerne , en

le priant de communiquer fa lettre au Général

Washington. Ce dernier lui fit répondre par le

mcme Minilhe qu'il pouvoir être tranquille fur le

fort d'Afgyll , qu'il devoir cette démarche à la fa-

tisfaâiion de {on armée, mais qu'il donnoit fa pa-

role que cet OlKcier ne périroit pas , & que , pour

le tranquillifcr totalement , il alloit lui ordonner

de (impies arrêts dans le Comté de Chatham
,

qui a cinq ou fix lieues d'étendue , près de New*

York, La lettre de M. le Comte de Vergennes

arriva , portant la recommandation de Leurs Ma-

jcllés Trcs-Chrétiennes en faveur de ce jeune Ca-

pitaine & de fon intérelTantc famille. Le Génér.il

V/ashington & le Congrès eurent tous les égards

poiîibles a d'aulîl puillants Protedeurs , & ordon-

nèrent fon éiaii^ilfement.

Auni-tot que la Cour de France eut régi ' les

opérations de la campagne, on prépara deux fr#
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parcs qui devoieni: en porter les dcpcches en ly^Si

Amcricjue. Une de ces frégates , dans laquille"

ctuit le Comte dn Scgiir , fut retardée par divers

accidens , &, après avoir été forcée de rentrer à

Kochefort , ne put que fe réunir à la féconde , &
partir enfemble à une époque plus éloignée. Ce

contre-tems lailTa le corps Français pendant quel-

ques mois fans dépêches , & avec fort peu d'argent.

L'intempérie de la faifon, fi fâchcufe en Vir-

ginie , commençoit à caufer beaucoup de ma-

Jadies dans l'armée. Le Chevalier de la Luzerne

eut ;i cette époque des nouvelles de M. de Vau-

dreuil , qui , après la prife de M. le Comte de

Gralfe, avoir pris le Commandement de la Hotte
j

ce Général le prioit de lui préparer des fecours

dans le port de Bofton. Enfin l'on fut qu'il devoit

fe faire à Ne-w-York un embarquement de troupes,

que l'on difoit deftinées contre les érablilTemens

Français dans les Indes Occidentales. Toutes ces

circonftanccs déterminèrent le Comte de Ro-

cliambeau à mettre , le 1" Juillet , l'armée en

mouvement pour fe diriger ver. le Nord , & à

propofer une conférence à Philadelphie au Général

Washington. Il y fut réglé que les deux armées fe

réuniroient fur la rivière d'Hudfyn, Se s'appro-

cheroient ensuite I9 plus près pollîble de Ncw-Tork

pour menacer cette Place , & empêcher le Che-

valier Clbiton de détacher une partie de fes forces

^m

f. . \{
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ïT^i- pour attaquer les Colonies Françaifcs. Pendant ce

'
teins- h'i l'armée , aux ordres du Chevalier de

Cliatellux , marchoit la nuit , & fe repofoit le

jour. Ce régime &c fa difcipline la menèrent

faine & fauve à Baltimore, où elle fut jointe pat

un détachement, aux ordres de M. de la Valette,

que l'on avoit lailTé pour évacuer l'artillerie

d'York & de Gloucefter , & rafer ces Places. Il ne

refta qu'un mois de plus dans cette intempérie;

&: quoique ,
pendant que l'armée cheminoit len-

tement par terre , il fut convoyé par la petite Ef-

cadre de M, de Lavillebrune, & ramené par eau

au fond de la baie , ils arrivèrent tous malades

,

fans exception , depuis le Commandant jufqu'au

dernier foldat. Pendant le féjour que les troupes

furent obligées de faire à Baltimore pour rafraîchir

les malades, & lailTer pafTer les grandes chaleurs,

on y eut nouvelle que l'ennemi avoit évacué Sa-

vannah en Géorgie, que partie de cette garnifcn

étoit entrée à New-York ôc l'autre à Charles-

Tovjn , oii cependant on faifoit au/Ii des prépa-

ratifs pour en retirer les magafins.

Le Comte de Rochambcau reçut alors une lettre

de M. de Vaudreuil, qui fliifoit voile, avec les

débris de l'armée de M. le Comte de GraflTe,

pour Boftôn , par laquelle il lui demandoit plu-

lîeurs fecours néceflaires pour fon ravitaillement;

il ptévoyoit qu'il alloit être fuivi par la flotte An-

P
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glalfe qu'il avoit laillée à la Jamaïque, ptcrce à ly^i.

incctre à la voile ; cependant ,
quoiqu'il eut dé-

tache M. de la Pcroufc vers la baie d'Hudfon

pour y ruiner tous les ctablilFemens Ani;îais , il

fe croyoit encore aiïez en force pour entreprendre

de forcer Penobfcot
,
par un coup de main , avant

Tairivce des forces maritimes de l'ennemi. Le

Comte de Rochambeaului envoya M. de Choify,

Maicchal-de-Camp, pour commander les troupes

de terre , les Officiers d'artillerie & du génie

qu'il lui demandoit, &c lui obfeiva que ,
par les

connoilfances très - détaillées qu'il avoir de Pe-

nobfcot, il ny avoit aucune apparence de pouvoic

l'enk-ver par un coup de main
^
que l'objet avoic

trop peu d'importance pour rifquer un combac

inégal avec la flotte Anglaife dans un golte où il

n'y avoit auiun port de retraite; ^' , ce qui duc

Vtn détourner totalement, le Général Washingroii

ajouta à foutes ces obfervacions que ^ fi par un

coup extraordinaire il p\)uvoit sqw emparer , il

n'avoit aucun moyen pour le maintenir, la com-

p-i nication par terre av.fC Pciiobfcot étant impra-

ticable.

Le Général Caileton fit encore une tentative

pour une trêve; il annonça que la reconnoiffance

abfolue (Se fans reftri(5tion de l'indépendance de

l'Amérique, avoit paflé dans les deux Chambres j

& que , fous fort peu de tems , les préliminaires

Tome //' F
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1782.de 1 ali( Cependioient ctre iign

nouvelle de l'arrivée à Sandy-Hook de l'Amiral

Pigot , qui avoit fiiccédc à Rodney dans le com-

mandement de l'armée navale Anglaife, & des

préparatifs que l'on fxï(ok à New- York pour y

embarquer des troupes deftinées, difoir-on, à

aller attaquer une des Ifles Trançaifes. Cette der-

nière nouvelle détermina le Comte de Rocham-

beau à achever fa marche pour fe rejoindre à

l'armée du Général Washington , & conjointe-

ment enfuite s'approcher de cette Place. Cette

marche fe Ht dans le mcmc- ordre & par la mcme
route , c]ue la campagne prccédcnt<% Le corps

Français , après avoir palfé A Philadelphie &
iraverfé la De'aware à Trcnton , côtoyoit une

chaîne de movitagnes, fur les revers de laquelle la

légion de Lauzun , aux ordres de M. Robert Dillon,

marchoit fur le il^nc ôc a même hauteur que

l'armée , en obfervant tous les mouvemens de

l'ennemi dans Tille de New-Tork y ôc celle des

Etats. La jonârion avec l'armée de Washington

fe fit à Kings-Ferry ^ fur la rivière d'Hudfon. Ce

Général , voulant témoigner au Comte de Ro-

chambeau fon refpe6V pour la France & fa re-

conncilù\nLC'. pour les bienfiiits qu'il en avoit

reçus y le fit pafiti entre deux haies de fcs

troupes , habillées , équipées & armées complèt-

ement, pour la première fois, depuis la révolu-
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tlon, partie d'ctoffes & d'armes venues de France, 1 7S i,

partie des magafins Anglais pris à Tarmce de'

Myloru Cornwallis , dont tout le butin .ivoit âc

abandonné par le corps Français à Taimce Amé-

ricaine. Le Général Washington fit battre à Ç\:s

tambours la marche Françaife pendajn toute cette

revue , & les deux armées fe retrouvèrent avec la

plus grande fatisfa(Stion.

L'armée Américaine refta campée à Klngs^

Ferry , ayant une avant-garde à Tembouchure du

Croton , dans la rivière d'Hudfon. Le corps

Français prit également en avant de Crampon

un camp militaire dans la montagne , le corps

de Lauzun étoit en avant fur la fommité qui

borde le Croton. Dans cette pofition les deux

armées pouvoient , dans une marche , être fur

î^cW'Yorh^ de leurs patrouilles s'étendoient depuis

la mer, fur les côtes du Connedticut, jufqu'à la

rivière d'Hudfon ,
qui fépare l'Etat de New-York

de celui de Jerfey.

[*.'
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CHAPITRE LI.

L ilois 1'1781. J^E ficge de Gibraltar attiroic alors 1 attention

* du refte de la terre, & tout le monde admiroit

Ja valeur & la confiance de la brave garnifoii

qui dcfcndoit depuis fi long-tems cette roche

aride contre les forces réunies de la Maifon de

Bourbon. L'armée deftinée au ficge de cette Place,

fe trouva ralTemblée dans le camp de Saint-Rocli

les derniers jours de Juin^ elle montoit à près

de trente mille hommes , y compris quatre mille

Français, aux ordres de M. Falkenhain. Après

la prife de Minorque , le Duc de Grillon avoit

été fait Capitaine -Général &: Gommandant en

chef des forces deftinées au fiège de Gibraltar.

Le Roi d'Efpagne témoi^noit le delîr le plus

ardent de fe rendre maître de cette forterefTe,

& étoit réfolu à ne rien épargner pour alïïirer le

fuccès de l'expédition. Quand un Monarque

puilfant a quelque delfein en vue, il fe trouve

ordinairement une foule de gens à talons qui

donnent l'elfor à leur génie pour en faciliter 1 exé-

cution. Les honneurs de les récoinpenfes ont tou-

jours excité i'efprit d'invention , & ont ordinai-

rement produit quelques nouvelles découvertes.

Nombre de plans furent préfentés aux Miniftres
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d'Êfpngnc \ mais le plus approuve fut celui du j 7^«
Chevalier d'Arçon , Ingénieur Français d'une

'

grande réputation. Dès l'année 17S1 , on avoir

déjà commencé à faire de vaftes préparatifs qui

avoient coûté des fommes immenfcs. M. d'Arçon

propofi de faire des batteries flottantes , à l'é-

preuve des bombes & du canon , qu'il feroic

impoflîble de couler à fond ou d'incendier. On
coupa, pour remplir cei objet, dix gros vailfcaux

,

depuis cinquante jufqu'à foixante canons. Depuis

long-tems on travailloit à ces batteries , lorfque

Tairivée du Général , vers le milieu de Juin

,

donna une nouvelle vigueur à toutes les opéra-

tions : c'étoit le lieur d'Arçon qui étoit chargé

de l'exécution du plan dont il étoit l'auteur.

Des confeils tenus deux fois la femaine, où

prélidoit le Général en chef, & compofés des

Ofîicijrs de la marine deftinés à commander ces

batceiies, éclairoient cqi Ingénieur fur les détails

de la conflrudlion , & difcutoient les moyens les

plus avantageux pour en faciliter l'embolFemenr.

Les avis furent long-tems partagés là-deflTus : les

uns vouloient qu'on les embofs-ât à la remorque;

les autres j qu'on portar des ancres en avant fur

lefquelles elles fe toueroient \ d'autres opinèrent;

qu'il valoir mieux les embolfer fous voile, & ce

dernier avis prévalut. 11 y eut aulîi diverfité de

femimeus au fujet du point d'attaque \ mais la

A.!
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1781. crainte que l'ennemi n'envoyât une flotte \w fc-

cours de la Place, fut caufe qu'on fe rcfolut fina-

lement a attaquer le vieux mole , afin de fc

rapprocher des batteries de terre, & d'être dif-

pofé à pouvoir, en cas de bcfoin, agir fur la dc-

fcnfivc. Le Comte d'Arrcii , frcre du Roi de

France , Se Je Duc de Bourbon , Prince du Sang

Royal , curieux de voir un ficge qui faifoit taiu

de bruit, fe rendirent, le 14 Août, devant la

Place. Ces deux jeunes Princes vitltcrent ce joui-

là même \qs travaux , & leur préfence & leur

affabilité infpircrent une nouvelle ardeur aux

troupes. Le Duc de Crillon mit à profit ce^

bonnes difpofitions. Le lendemain on traça , à

l'entrée de la nuit, les nouvelles batteries aveo

leurs communications fur une étendue de pics

de neuf cens toifes. Il n'y a point d*exemple

d'un ouvrage plus hardi , ni exécute avec plus

de courage , d'intelligence & de fuccès. Le 1 6

,

au point du jour , on fe trouva par-tout couvert pnr

un épaulement de près de huit pieds de haut, fur

dixd'épaifleur. Il fallut auflfî réparer les anciens tra-

vaux de Don Alvarez , y former de nouvelles bat-

teries , ôc conftruire de nouvelles traverfes, poir

fe garantir des enfilades. Cela fut fait avec ur.e

grande diligence , de forte que tout fe trouva

perfeiflionné, ^ les batteries en état de tirer le

7 Septembre. .
.

-
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Le 8, au matin, le Général Elliot cdaya les 1781.

etfccs d'une canonnade à boulets rouges, & mit"

le feu à plufieuis ouvrages des alîiégeansj mais

le Comte de Grillon , qui commandoit la tran-

chée, ayant à fes ordres le Baron de Wimpfen,

dirigea la valeur Hc l'activité des croupes avec

tant de jugement, qu'elles vinrent à bout d'é- ^

teindre les Hammes. M. de Bouzols s'étoit fait

honneur, le 24 Août, dans une pareille occafion.

La nuit du 8 au y , au point du jour, les afliégeans

ayant démafqué leurs batter'es , développcrenr

contre la porte de terre ^ . vieux mole cent

quatre- vingt-fix bouches à feu; mais ils ne furent

pas long-tems à s'appercevoir du peu d'effet qu'ils

pouvoient s*en promettre » contre des batteries

dont les moins élevées les commandoient de plus

de cent pieds : les bombes feules pouvoient les

ofTenfer , mais non les détruire. Cette circonftance

locale , jointe à plufieurs autres , lailTant toujours

aux alîîégés la faculté d'y revenir avec du canon ^

à l'inftant où l'afliégeant tenteroit de pouûTer en

avant, rendront toujours Gibraltar inexpugnable

par terre.

Les prames fe trouvèrent enfin achevées , &
furent raflemblées le 1 1 au foir au mouillage de

Punta-Mallorqua
j elles étoient au nombre de

dix , &: portoient enfemble cent cinquante-quatre

pièces de canon de bronze > de vingt-quatre livres

F4

^ fi
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1781.de balles, outre pkifienrs pièces de rechange.*

'"

Le 1 1 , le Duc de Crillon fe rendit à bord de

Don Moreno, Chef d'Efcadre, où il convoqua

tous les Commandans des batteries flottantes

,

^infi que M. d'Arçon, pour prendre les derniers

arrangemens , & iîxer définitivement les points

•où chacune de ces prames devoir fe placer. Il fut

convenu que les cinq plus grandes , formant une

ligne à un cable de diftance l'une de Tautre

,

embralTeroient la partie de l'enceinte qui s'étend

depuis l'angle flanqué du baftion du Nord , juf-

qu'à celai du Boulevard neuf; que les cinq plus

petites fe mettroient un peu en arrière , '& dans

. les intervalles des premières , afin de réunie

le plus grand développement de feu qu'il feroic

poflible contre cette partie des ouvrages, & d'y

ouvrir rapidement une ou plufieurs brèches ac-

ceflîbles. On fe propofoit fpccialement la dtf^

truiftion du baftion du Nord , dans la vue de fa-

ciliter l'entrée d'une colonne, qui, débouchant de

-là parallèle , pénétreroit de ce côté- là en longeant

la mer , projet dont l'exécution exigeroit aupa-

ravant l'extinction du triple étage des feux de la

• montagne qui flanque tout cet efpace, & donc

quelques batteries, taillées dans le roc, ne pou-

. voient guère être démontées. 11 fut décidé en

même tems que, chaque prame ayant pris fou

pofte en partant du mouillage , la ligne entière
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fê porteroit dans l'ordre convenu , & en échiquier 1 7^ -•

droit fur la Place, en fe réglant fur la batterie
"^^^ '

flottante qui devoit prendre la tête du vieux mole

,

pour fe mettre à la diftance prefcrite l'une de

l'autre. Une connoilFance plus exadte de la côte

auroit fait fentir l'impoflibilité de l'exécution dç

ce plan , puifqu'il règne dans cette partie un banc

où le peu de profondeur d'eau ne permet pas

l'approche des batteries^ plufieurs des prames y

touchèrent > ^ ne purent jamais s'en tirer , ce

qui les rendit abfolument inutiles dans cette

journée , & fut une ê^Qs caufes majeures du manque

de fuccès.

. 11 fut auflî arrêté d'attirer l'attention des afllé-

^cs , par une diverfion à la pointe d'Europe ,

& de faire appareiller huit ou dix vaiflTeaux de

ligne , pour canonner la muraille qui couronne

les deux efcarpemens qui Ja défendent , tandis

que d'autres bacimens , du côté de l'Eft , bat-

troient , par élévation , le camp retranché établi

fur le plateau le plus élevé , & inquiéteroienc

par des ricochets , celui du Quartier neuf & de

l'Hôpital : de plus , quarante chaloupes canon-

nières , formant dix divifions de quatre , de*

voient joindre les prames , fe mettre fous leur

abri , à couvert du feu de la Place, & pouvoient

ainfi augmenter de quarante canons le feu des

^lîiégeans : les vingt bombardes dévoient en
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lyoï.même-tems diriger le leur fur tout le front d*ac-

tacjue , & concourir avec celui de terre , pour

accabler rennemi dans cette, partie y & favorifer

l'emboflement des batteries flottantes. Voilà quel

ëtoit l'enfemblé du plan convenu j mais il man-

qua d exécution, dans tous fes points.

Le treize à cinq heures du matin , Don Mo-
reno , qui commandoit la Pafiora , fit fignal

d*apparciller : il mit fous voile une demi -heure,

après , & fut auflî-tôt fuivi par la Talla-Piedra ^

aux ordres du Prince de Naflau : elle ayoic

à bord , un déjçachement de troupes Françaifes

deflinéés au fervice de Tartillerie , &c commandé

par M. 0*Conel, Lieutenant-Colonel de Royal-

Suédois , qui devoir , en cas d'aflaut , defcendre

à la tête de fes troupes. Ces deux prames y.

portant chacune vingt-quatre canons , coururent

plufieurs bordées dans la baie , pour donner aux

autres le tems d'appareiller. A huit heures &
demie , elles parurent toutes en mouvement.: ce

fut alors que Don Moreno , impatient , fans

doute , de commencer le. combat , & voulant

fe fignaler
, porta droit fur la Place ^ n'étant ac-

compagné que de la feule batterie du Prince de

Naiïau. A neuf heures & demie , ces deux bat-

teries s'émbofsèrent à un peu plus de deux

cens toi fes des murailles , ayant déjà touché de

Tarrière : cette démarche précipitée, 6c contraire.
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aux principes de la veille, les mit pendant plus lySt,

de deux heures , en bute à tout le feu de la
~

Place , qu'elles foutinrent avec une valeur & une

fermeté qui furent même admirées de leurs en-

nemis.

La Paoîa-Premiera j aux ordres de Don Lan-

gara , qui reçut dix bleffures dans le cours du

combat , vint de bonne heure a leur fecours ,

& fe montra digne de partager leur gloire : elles

fouffrirent confidérablement : d'autres arrivèrent

fucceflîvement , dont quelques-unes prirent leur

pofte dans la ligne j mais prefque toutes celles de

la gauche, ayant touché fur le banc, reftèrent fort

en arrière , & ne purent fe mettre à la place qui

leur étoit deftinée. Don Moreno s'étoit jette trop

au Sud , ce qui fut caufe que ni lui , ni le Prince

de Naflau , ni aucun des autres, ne fe trouvèrent

placés dans les points convenus , & cette fauffe

manœuvre priva la droite de la protedion ef*

fentielle des batteries de terre : de plus , les

vailTeaux de guerre n'appareillèrent point , &
les chaloupes canonnières ne purent fortir , la

mer étant trop groffe , de forte que tous les

àcceflbires ayant manqué , les Anglais dirigèrent

tous leurs feux contre le petit nombre de prames

qui y étoient emboflfées; ainfi leur perte devine

inévitable. Une retraite momentanée pouvoir

tout réparer j mais il n'y eut aucune mefure de

mi

m

m'si

m
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1 78 i. prife pour fe ménager cette re(îburce. M. d'Arçon
'

avoir toujours infifté fur la néce/îîtc de placer en

arrière des corps mores , fur lefquels les prames

pourroient fe couer en cas de befoin , hors de

portée du feu de la Place : cette précaution fut

négligée. . ., ,

Cependant les prames de Don Moreno , du

Prince de Naflau & de Don Langara, av.oient fouf-

fert confidérablement : les boulets rouges de quar

rante-deux & de trente lix, les bombes, les obus &
les grenades, y portèrent le ravage, & mirent le feu

en pluiîeurs endroits à bord du Prince de Naflau;

mais le courage intrépide àts troupes , qui fe jet:

roient à Tenvi en-dehors pour l'éteindre , arrêta

long-tems fes progrès : elles fouffrirent néan-

moins beaucoup dans ce fervice \ mais cela ne

rallentit point leur ardeur j elles ripoftèrent avec

tant de vivacité au feu des ennemis , qu'à quatre

heures après midi , on avoir tiré plus de foixante

coups par canon. A cette époque , le feu fe ma*

nifefta dans l'épaifleur de la carène avec tant de

violence , «Sc-gagnoit le logement des poudres avec

tant de rapidité, que le Prince de Nalfau envoya

M. O'Conel pour examiner l'état des chofes.

D'après le rapport de cet Officier , & fur la re-

préfentation de M. d'Arçon , le Prince prit le

parti indifpen fable & preflant de noyer fes pou-

dres j pour éviter de fauter. On léferva ce-
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pendant quelques coups par pièces , avec lef- 1781.

quels on fournit encore quelque tems un feu

foible & languiffant. On ne peut alfez admirer ,

en cette occallon , la valeur & le fang- froid du

Prince de Nalfau : il donna fes ordres avec une

préfence d cfprit , qui lui mérita l'eftime des

troupes qui en furent témoins.

Cependant on travailloit toujours avec la plus

grande activité à l'extinârion du feu : de fepc

pompes qu'on avoit embarquées , fîx étoient

brifces à coup de canon : on y fubftitua des

fceaux , qu'une double file de foldats pallbient

de main en main , tandis que les plus vigoureux ,

placés en-dehors , coupoient à coup de hache &:

de fabre , les bordages , pour tâcher de parvenir

au foyer de i'embrafement. Il périt dans ce tra-

vail nombre de ces braves gens , qui étoient

dignes d'un meilleur fort. Le feu de la Place

étoit devenu alors extrêmement meurtrier , & fi

bien dirigé , que prefque tous les coups entroienc

pat les fabords : les obus & les grenades venoient

éclater au milieu de la batterie. Des huit Offi-

ciers Français qui compofoient le détachement

,

trois furent tués , & un blelTé , & M. O'Conel

qui le commandoit , reçut deux blelTures à la

tète , outre plufieurs contufions : le nombre de

foldats blelTés devint fi confidérable , qu'on ne

iavoit plus où les mettre. A cinq heures du foir

,

;»*.

;ri»|
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1782. le Prince de Naifaii ayant perdu tout efpoir de

pouvoir éteindre le feu, envoya le Lieutenant

Colonel O'Conel , pour informer le Général de

fa fituation , ôc demander le fecours le plus

prompt de chaloupes , afin de fauver les débris

des troupes Ôc de l'équipage, quiétoient menacés

de périr dans les flammes. Cet Ofiicier pafla

à travers une grêle de boulets rouges & de gre-

nades , que la garnifon dirigea pendant un quart-

d'heure fur fa chaloupe , & fut de retour à bord

avant fept heures. 11 trouva alors tout le coté

de la prame embrafé : une bombe de treize

pouces vint dans ce moment cvQVQtle Blindage j

que Ton croyoit impénétrable , Ôc éclata aa

milieu de la batterie j {qs éclats eftropièrent plu-

fleurs perfonnes , ôc firent un ravage affreux :

plusieurs chaloupes qui venoient au fecours des

prames , furent fubmergées par le feu de la

Place , ce qui empêcha les autres d'en approcher.

Vers minuit , tout étant à la dernière extrémité,

le Prince de Naflau céda enfin aux inftances les

plus preflantes de tous les Officiers , & s'em-

barqua fur une chaloupe , pour aller lui - même
chercher du fecours , accompagné de plufieurs

Officiers. Ils revinrent à la rame , ôc fauvèrent

tous les foldats , les matelots , ôc même les

bleflés. M. d'Armfeldt , Capitaine au Régiment

de Royal-Suédois , ne fortit de la prame qu'a-
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près avoir vu pafler dans les chaloupes jufqu'au 1782,

dernier homme.

Pendant ce tems-là les batteries de Don Mo-

reno & de Don Langara éprouvoienc les mêmes

horreurs : on fut obligé de les abandonner aux

flammes^ les fepc autres batteries avoient peu

fouffert 5 & pouvoiênt être fauvées. Le Duc de

Grillon envoya fon fils à Don Cordova , Général

de l'Armée navale , qui , fur fa demande , fit

partir toutes les chaloupes de fa flotte , pour

fecourir les prames. Le Duc de Grillon alla lui-

même quelque tems après , trouver l'Amiral

Gordova , & lui propofa d'envoyer des frégates

pour remorquer les fept autres batteries flot-

tantes j mais il le refufa , jugeant l'opération trop

dangereufe. Sur ce refus , le Duc de Grillon y

fit mettre le feu , de crainte qu'elles ne tom-

baflent entre les mains des Anglais. Le Gapi-

taine Gurtis s'étant apperçu par la clarté des

flammes , de la détrefle des afliégeans , fortic

avec fes chaloupes canonnières , & fit un feu fort

vif fur le$ batteries flottantes &c fur les chaloupes

qui venoient a leur . fecours : cette manœuvre

augmenta la confufion , on n'entendit plus alors

que les cris lamentables des mourans & des

blefles : la précipitation avec laquelle on mit le

feu aux prames , mit le comble à ce défaftre.

On n'eut pas le tems d'en tirer tout le monde

,
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'7^i' pliifieurs furent brûles vifs , & d'autres pcrireiK

dans les flots , en voulant fe dérober aux flammes.

Cette fcène fanglante & lugubre , finit par l'ex-

plofion de ce^ machines qui fautèrent l'une

après l'autre avec un fracas effroyable , au point

du jour 6c dans la matinée du lendemain , à

l'exception des trois dont on'avoit noyé les pou-

dres. L'aurore découvrit la fcène la plus pi-

toyable. On vit des infortunés , au milieu des

flammes prêtes a les dévorer , & d'autres fur

des pièces de bois , s'attendant à chaque inftant

à être engloutis dans les flots , qui imploroient

par leurs fignes & leurs cris , l'afliftance de

ceux qui les environnoient.

A la vue de ce fpedacle , les Anglais firent

ceiïer le feu de la forterefle , & firent paroître

autant d'humanité qu'ils avoient jufqu'ici montré

de courage. Le Capitaine Curtis fit des efforts

incroyables pour fauver fes ennemis j il penfa

même perdre la vie dans ces efforts généreux
j

car , au moment ou il venoit d'arracher du mi-

lieu des flammes nombre d'Efpagnols qui al-

loient en devenir les vidimes , une des batteries

flottantes fauta j {qs débris lui tuèrent & blefsè-

rent plufieurs hommes , & firent un trou à fa

barque , qui auroit coulé à fond , fi les matelots

ne l'avoient auflî-tôt bouché de leurs habits , ce

qui donna le tems à d'autres chaloupes de venir
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à fon fecours. Les vainqueurs fauvèieiit de cette 1 7 ?? i

manière» uois cens rrentc-cinq hommes (i\uie ^

deftrudion qui paroifîoit inévitable.

Cette journée coûta aux afliégeans un grand

nombre d'hommes , cent quatre-vingt pièces de

canon de vingt - quatre , la phis belle artillerie

d'Efpagne j une quantité prodigieufe de muni-

tions , & des fommes immenfes qne Ton avoic

dcpenfées , tant pour la conftrudtion de ces ma-

chines , que pour les travaux de terre»

Depuis le neuf Août jufqu'au dix-fept Odto^

bre , les aflîégés n'eurent que foixante - cinq

hommes de tués , & quatre cens de blelTés»

Ain/î fe termina le fiège de Gibraltar , dans le-

quel le Général Elliot , & la garnifon qu'il avoit

a (qs ordres > s'acquirent une gloire immor- ^
telle. ' ' •:

. ' '! ;^-

Les confédérés n'eurent plus alors d'autre ef-^

poir , que de réduire la garnifon par famine
j

en conféqifence , ils placèrent leur flotte dans

la baie de Gibraltar , attendant avec impatience

l'armée navale d'Angleterre , qu'ils efpéroienc

vaincre avec beaucoup de facilité , à caufe de leur

grande fupériorité de force.

Mylord Howe étoit parti de Portfmouth

vers lé milieu de Septembre , avec une flotte de

trente*quatre vaiiTeaux de ligne y mais il avoic

été contrarié pat les vents & le mauvais tems

,

Tome IV. G
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ifTage fore I( II fur ta1781. & ;ivoit eu un
^ _

rr
^,^jg j^ Portugal, la défaite des Efpagnols; &
c]iie la Botte combince , au lieu de ractendre

à la hauteur du Cap Sainte-Marie , étoic dans la

baie de Gibraltar. Le dix Oâobre il y eut un

coup de vent , qui caufa beaucoup de dommage

a la flotte combinée , & en jetta plulîeurs na-

vires fur la côte. Le Saine-Michel de foixante-

douze canons , fut poulTé fous les ouvrages de la

forterciTe, & pris par la garnifon. Le lendemain,

l'armée navale Anglaife arriva, pada le détroit,

en furnianc une ligne de bataille en avant , &:

entra (\xvïs la Méditerranée avec fon convoi.

L'amiral Don Cordova mit alors le (îgnal d'ap-

pareiller, &: donna çha0e pendant pludeurs jours

^ a la flotre Anglaife 'y mais il parait que les vailfeaux

Anglais éroient meilleurs voiliers. Ils ne perdirent

que deux ou trois tranfports , envoyèrent le refte

à Gibraltar , & repafsçrent le détroit. Les Con-

fédérés les pourfuivirenc \ mais il n'y eut qu'un

combat partiel entre i'avant-garde, aux, ordres de

M. de Lamotte- Piquet, & l'arrière-garde An-

glaife. La flotte combinée retourna eofuite à

Cadix , & Mylord Howe en Angleterre , après

avoir déuché huit de (qs vailîeaux pour les Indes

Occidentales , & fix pour croifer fur les côtes

d'Irlande. Le fecours qu'il avoir porté à cette

foiterefTe , dans des çirçonûances ii critiques

,
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& enprcfencc crcnncinis fi fiipcricurs , lui fit,

beaucoup d'honneur, & iloniu à toute l'Europe

-

une haute idée de fon habileté.

Après la deftrudlion des batteries flotcanres
,

les Efpagnols tournèrent le fiège de Gibraltar en

blocus , &: s'occupèrent d'une expédition pour les

laides Occidentales. On raffembla à Cadix un

grand nombre de troupes & une flotte formi-

dable , qui dévoient fe réunir aux armées de

France & d'Efpagne , qui étt)ient déjà dans cette

partie du monde. Le Roi d'Efpagne pria Sa Ma-

jefté Très Chrétienne de lui envoyer le Comte

d'Eftaing pour le mettre à la tète de toutes ces

forces , & ce Général fe rendit en conféquence

à Cadix , afin d'en prendre le commandement
j

mais les ' négociations que l'on entama peu de

tems après à Verfailles , firent fufpendre les pré-

paratifs , & la conclufion du traité de paix , comme
on le verra par la fuite , empêcha que cette ex-

pédition n'eut lieu.

M. John - Adams , qui avoir été envoyé en

Hollande après la prife du Préfident Laurens

,

négocioit cependant un traité avec les Etats-Gé-

néraux. Ce Miniftre plénipotentiaire , qui s'étoic

déjà diftingué par fon zèle pour la caufe de la

liberté
, par fa connoifiance des Loix & par îq^

talens littéraires, parvint enfin à perfuader à la

G %

7K1.
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'^'7°^' République de reconnoîçre l'indépendaiice de

TAmérique.

L'Angleterre étoic auflî difpofée à reconnoîcre

une indépendance
, qu'elle fe voyoic hors d'état

d'empêcher j les fonjmes immenfes quelle avoit

dépenfées ne lui permettoient plus de continuer

Ja guerre. On forma donc a Paris un congrès.,

où les Nations belligérantes envoyèrent des dé-

putés, pour tâcher d'arranger leur différend.

j ,>.; .

;

,

J -' 1 V . I
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V\, 'Jiï.'

CHAPITRE LII.
t

i; Endant que ces chofes fe palToient en Eu- lygi.

rope , M. de la Peyroufe détruifoic dans la baie ''

d'Hudfon tous les établiiremens des Anglais. A
fon approche les habitans abondonnèrent leurs

demeures , & il ne rencontra d'autres obftacles

que ceux des montagnes de glace & de la rigueur

du climat. On doit cependant raconter un adte

d'humanité qui fera toujours honneur à: ce Com-
mandant 5 il conferva une quantité^ifîîfante dé

piovilions de toute efpèce, pour ceux^ui s'étoient

réfugiés dans l'intérieur du pays , qui auroient

probablement péri fans ce fecours.

Les Efpagnols, do leur coté, prirent les ifles

de Bahama, &: s'emparèrent de quelques Places

dans la baie d'Honduras \ mais elles furent ,,

peu de tems après, reprifes par les habitans, avec

l'aide de leurs Nègres.

L'armé# combinée des Américains & àç^

Français étoit toujours au camp de Crampon,

près de New-York. Ce fur-lA que le Comte de

Scgur apporta des dépèches du Miniftre , après

avoir échappé tlans la frégate la Gloire , à tous

les malheurs qui arrivèrent au Comte de là.

Touche , commandant celle de l'Aigle. Ces deux
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I 781. ftcgates , étant parties de conferve , avoient trouve

fur le banc de Terre - Neuve un vailTeau de

foixante - quatorze , qu'elles combattirent avec

beaucoup de vigueur^ elles etoient chargées d'ar-

gent pour l'armée , & avoient à bord Le Baron de

Viomenil , le Duc de Lauzun , le Comte de

Ségur & le Prince de Broglje , avec piufieurs

autres Aides -de-camp qui venoient joindre le

corps Français. En voulant entrer dans la De^

laware j elles furent vivement chafTées par un

vaiiïeau de ligne Se plufieurs frégates , qui étoient

en croifière dans ces parages. Les Pilotes leur

firent prendre un canal où il y eut aifez d'eau

pour la fr"ace la Gloire j mais l'Aigle échoua,

fans pouvoir fe relever. Le Comte de la Touche

s'occupa du foin de débarquer fus dépèches , fes

paflfagers & l'argent, qui arrivèrent à bon porta

Philadelphie ; mais il fut forcé de rendre fa

frégate. "

Les ordres de Sa Majefté Très - Chrétienne

étoient que, fi les Anglais évacuoient New-York

Ôc Charles-Tcivn^ ou feulement une d^es Places,

le Comte de Rochambeau devoit embarquée

l'armée fur la flotte Françaife , pour être conduire

à Saint-Domingue fous le commandement d'un

Officier-Général , & être enfuite remife à Don

Galvez
,

qui devoit commander les forces de

terre deftinées à une expédition combinée avec
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les Efpagnols. Toutes les nouvelles annônçoient i?^*'

alors révacuation de CharUs^Town commencée j
"~^ '

Se la marche du corps Ffançiis^ du fond de la

Virginie i la rivière d'Hudfon , avoir amené

l'armée fort à portée d*exécuter avec promptitude

les ordres de Sa Majeflé. Le Comte de Ro-

cliambeau fît part de fes inftru^lionS au Marquis

de Vaudreuil, & lui manda qu'il iroit lui mener

l'armée à Boflon , ai^ moment où il feroit prêc

à l'embarquer. Le Marquis de Vaudreuil lui ob-

fetva que Ton Efcadre ne pouvoir mettre à la

voile qu'à la Bn de Novembre , & qu'il lui feroic

impoiHble d embarquer plus de quatre mille

hommes, y compris les OiHciers ôc leur fuite.

Le Comte de Rochambeau propofa au Baron de

Viomenil & à fon frère , de fe mettre à la tête

des deux brigades d'infanterie, & d'une partie

du corps d'artillerie , pour les conduire a cette

dedination. Il lailTa le corps de Lauzun avec l'ar-

tillerie de fiège 5 qui étoit reftée avec un déta-

chement à Baltimore , au fond de la baie de

Chefapeak^ aux ordres de M. de la Valette , &
il chargea le Duc de Lauzun du commandement

des troupes de terre qui relièrent en Amérique

aux ordres du Général Washington.

Au départ du Corps Français de Crampon»

pour aller s'embarquer â Bofton , un Capitaine

de Milices Américaines , chez qui le Comte

G4
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1781. (Je Rochambeau avoit loge dans ce camp , eut
*'''

avec lui un procédé qui caradérife la liberté

Républicaine : il étoit vènu'la veille du départ

,

lui demander le paiement de quinze mille francs

,

pour le boiî que la Brigade de Soiflbrinais avoir

brûlé dans fon camp. Le Général Français lui

dit que* fa demande étoit exagérée ;niais qu'il

devoit aller trouver le Gonimiiraire Villemanzy

,

chargé , avec ê^es arbitres l dé liquider & de

payer comptant j toutes, les confommations de

l'armée dans chaque: c^mpi Au moment du dé-

parc , la* Générale étant battue , & l'armée fous

les armes , un lidhime fort refpedueux s'ap-

prociia du Gomte de Rochambeau , & lui dit

qu'il favoit tous les fervices qu'il avoit rendus

à fon pays j mais qu'il étoit obligé de faire fon

devoir îïl lui fignifia , en conféquence , un pa-

pier , puis lui mit doucement la main fur l'é-

paule , en lui difant qu'il le conftituoit fon pri-

fonnier. Le Comte de Rochambeau lui répondit

en riant \ Eh bien ^ Monfi&ur ^ emmene':('moi ^ fi

vous pouve:^. Non ^V, £. répondit le recors
j

mais je vous prie j après avoir fait mon devoir j

de me laijfer faire ma reùraite tranquillement» Le

Comte de Rochambeau continua fa marche , en-

voya le Commiflaire Villemanzy à la maifon

de cet Américain, qu'il trouva entouré de tous

fes compatriotes ,
qui lui faifoient les reproches
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les plus vif$ fiu" fou pçocéd^. Ce Commilfaiie i

les écaita tous , fit figner au Capitaine un com

promis , par lequel il s'en rappoitoic à une feu-

îcnce arbitrale , qui le taxa à trois mille livres,

au lieu des quinze mille portées dans fa de-

mande adermentée , ^ le condamna à tous les

dépens, > •'iiT'i'i4'/'i.},r)-»'| *v>'- s: . - ;î» .'v'i'v'.
'

Le Corps Français devant traverfer tout le

Connedicut \ le Gouverneur Trumbull & fou

Confeil publièrent une proclamation y qui invitoic

leurs concitoyens à ne pas augmenter d*une obole

aucunes efpèces de denrées pendant le palïàge

des troupes. Tous les habitans s'y conformèrent

avec tant de bonne volonté , que chaque cham-

brée de foldats avoit chaque jour, à très -bas

prix j toutes fortes d^ vivres à joindre à fa

ration ordinaire. L'armée vint à Providence , où

de nouveaux accidens , arrivés a l'Efcadre du

Marquis de Vaudreuil , la forcèrent de barra-

quer , & de féjourner pendant tout le refte du

mois de Novembre, ,
;».».• ;. ;! > t >

' ,i

On n'a pas fait mention de la multitude d'a-

drelTes de toutes les Villes & Aflemblées géné-

rales des différens Etats de l'Amérique , pré-

fentées au Général , dans lefquelles ou trouve

par-tout les affurances les plus exprelîîves de leur

leconnoiirance envers le Roi leur puiffant & bon

7M.
"Tir''.'

5
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17^ ^« allie , on y fait les vœux les plus ardeirs pour le
~

fuccès de fes armes , on fouhaite à l'armée une

continuation à.^% Hens. Enfin elle s'embarqua

à Boflon dans les premiers jours de Décembre

,

avec les bcnédidtions univêrfelles de fes Alliés

dans les treize Etats , fans aucune exception.

Différentes circonftances l'empcchèrcnt de met-

tre à la voile avant la fin de Décembre. Le

Comte de Rochambeau fut obligé de retourner

fur fes pas , pour aller chercher , avec le Che-

valier de Chatellux, M.deBevillé,M. de Choify,

tout l'Erat-Major & leurs Aides - de - Camp , la

frégate qui étoit deftinée pour les repaflfer eit

France , & qui étoit dans la baie de Chefapeak ^

parce qu'il n'avoit pas voulu priver M. le Marquis

de Vaudreuil d'aucune JlQs CxQnwQS , où. il avoit

été obligé d'entafïer tout ce qu'il avoit pu em-

barquer de l'armée, v • : •..a\:'ciij .

L'on -doit faire ici mention d'un trait qui fait

honneur à M. Bczon de Talleyrand , envoyé

fore jeune en Amérique par fon père , pour être

Aide-de-Camp du Chevalier de Chatellux. Ce

dernier n'ofoit pas le confier à d'autres, de le ra-

menoit avec lui \ mais il le quitta a la première

marche, &: fut s'eiijbarquer avec l'uniforme de

(împle chafleur au Régiment de Soilfonnais.

11 avoit confié fon projet au Comte de Rocham-
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beau 9 qui fe chargea de faire fa paix avec le 178 1.

Comte de Talleyrand fon père , ce qui ne fut
'

pas difficile.

En retournant en Virginie , le Comte de Ro-

chambeau repafTa à New-Jf^indfor j chez le Gé*

lierai Washington. Ce fut- là que fe firent leurs

derniers adieux , Ôc qu'il y reçut , ainli que les

ORiciers qui Taccompagnoicnt , de la part de

l'armée Améiicatue , les aflurances les plus

fuivies d'une confraternité éternelle.

La Danaée, frégate aux ordres de M. le Comte

de Capellés , échoua par la nial-adr^lTe du Pilote

Américain , au même endroit que l'Aigle, quel-

ques mois devant , mais après avoir coupé fes

mâts, & débarqué fon argent & fes dépèches, &
partie de fes canons , elle fut aflfez heureufe pour

fe relever & centrer à Pîiiladelphie. Les dépèches

du Miniftre annonçoient la fatisfadion de Sa

Majefté , fur rous les partis qu'avoir pris le Gé-

néral Français pour aller au -devant de l'exécu-

tion de fes ordres. En pafTant à Philadelphie,

le PréUdent du Congrès remit au Comte de,

Rochambeau , l'adrelfe & VArrête ci-joinc.

« Par les Etats-Unis aflemblés en Congrès , le

premier Janvier 1783.

Le Miniftre Plénipotentiaire de Sa Majefté

Très-Chrétienne , ayant communiqué au Con-
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17^5- grès, par le moyen du Secrétaire pour les afi^iret

^^
étrangères, le 7 Décembre dernier, la réfolution

prife d'embarquer l'armée fous les ordres da

Comte de Rochambeau, & le 29 fon embarque-

ment de fon dc'part adtuel , atnli que l'intention

de Sa Majeftc de lui ordonner de revenir toutes

les fois qu'il s'ofFiiroit un objet pour lequel elle

pourroic efficacement coopérer avec les troupes

^ts. Etats-Unis : arrêté <^wq le "Secrétaire pour les

affaires étrangères informera leMiniftre de France

que , quoique le Congrès ne puilfe voir fans re-

grets le départ d'une arm<ie , à la bravoure & i

la conduite de laquelle il efl fi redevable de la

réduction des forces ennemies dans ce pays- ci

,

il a néanmoins trop de confiance dans l'atten-

tion de Sa Majeflé aux intérêts de l'alliance ^

pour ne pas ctre perfuadé que Tordte pour le dé-

part de cette armée a été diélé par la conviction

qu'elle pouvoir être employée plus utilement

ailleurs contre l'ennemi co'ifimun
j
que le Congres

prie le Minilke Plénipotentiaire de faire con-

noître à Sa Majeflé les fentimens de gratitude

dont il eft pénétré pour fon attention à fes in-

térêts immédiats , manifeftée par le fecour^ im-

portant qu'elle lui a fi long tems donné, & par fa

décermiitation généreufe d'ordonner à fes troupes

de revenir en ce pays- ci, toutes les fois que les
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circonftances permettront une cpopcration avan- 1 7 S 5

.

tageufe avec les armes des Etats-Unis; que le^
^

Congrès defite, par le moyen du Miniftre Plé-

nipotentiaire, de recommander, d'*ine,manière

particulière; le Comte de Rochambeau& l'armée

fous fes ordres, à la faveur de SaMajefté, ayant

la plus grande raifon d'ctre fatisfait de fa bra-

voure & de fa bonne conduite, ainfi que de fa

difcipline exade à laquelle le Congrès eft rede-

vable de la parfaite harmonie , qui a fi heureu-

fement fubfiftée entre cette armée.& le? foldats

& citoyens des Etats-Unis. '
; )> *

Arrêté que le Préfident fera Iqç, retBercîmens

du Congrès d'une manière parpicujiè^re'à fon Ex-

cellence le Comte de Rochambpau^ ^ lui fera

connoitre fa haute eftime pour l^s talens dJAIngués

qu'il a déployés avec tant d'ayanillgé -pour cq%

Etats dans les conjpndures les plus.imporcanteSy

ainfi qu'à raifon de la difcipline e^^a^t^^^ exem-

plaire qui a brillé uniformément pacmij j^$ troupes

à fes ordres, & qui lui a acquits SajuAe titre,

l'admiration & i'eftira^des ciEoyeHS^di?.<?«$ Etats,,

qui conferveront à jamais un fouyeoicafFeârionnc

de fes fervices fignalés, & des éga^s pleins de

délicatelTe qu'il a touJQurs eus pour ..le lirsr. intérêts

particuliers. --^/..o-^* \

Signé, ChâRlbi THOMPSON, Secrétaire.
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178?. La marche rétrogade du Comte de Rocham*»

"'"=''''==
beau pour fe rendre à bord de la frégate l'Eme-

raude, n'avoit pas pu être- ignorée a A'ifw-l^or/f;

en conféquence l'Amiral Anglais fit fortir le Lion^

vaiflTeau de ligne, & deux frégates , pour croifer

a l'entrée des caps de la Chefapeak, Le Comte

de Rochambeau en fut infthût , mais il ef^éra

pouvoir fortir a l'entrée de la nuit, à la faveur

d'une biife forte qui auroit éloigné les croifenrs.

La frégate fortit le 14 J'anWerj par une brife

fraîche de N. O. A peine avoir elle débouqué

,

qu'elle apperçut à deux lieues an large un vaifïeau

croifeur. On fie fauîTe-route pendant la nuit , &
l'on mit le cap a« Sud. Dans urt inftant le vent

fit un faut de huit quarts , & devint Nord-EÇ.

Une heure après le vaiiTeàti-crdi^i arriva venr

^frricrei par ta hanche dé bâs-bbrd , ferrant l'Etoe-

wude entfe ia €Ôte-&: lui ; il fe init en travers

pour lâchée fà-bordcfe. La-frégaïe ne put prendW,

après l'avoitf ïéetJnna pour im' Vaiflfeau de ligne,

que le -patii^dô fotcet devbite, en arrondiflfent

la côte pou* lie pâtS échoueili U fe mit dans fès

eaux, &^j fav9rifé<^par le clairde lune, il appuya

«ne chà(& de trente heures , pendant laquelle il

approcha dôiix^ fôii la frégate à portée de canon.

A la féconde fois, le vent ayant molli, il M.
gagnoic k5hîinth)$. M', de Quwni prit alors le feiil
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de l'Amérique Ànglaîfe, m
p,qrn qui reftoir*, il s'allégea des macs & vergues 17^5'

dç rechange, & de quelques canons des gaillards:

cela lui rendit la fupcrioricé de marche , & on

perdic de vue le vailTeau ennemi dans la ni)it

,

après avoir fait quacre-vingc lieues au Sud.

Le i(> , au foir, on fut accueilli d'un coup de

vent des plus violeiis , qui fie regreccer plus d'une

fois les mâts & les vergues de rechange : cepen-

dant les mâts refilèrent, aidés de doubles cor-

dages , jufqu'â la hauteur du cap Finifterre , çù

le tonnerre, tombant à bord, brifa le petit mât

d'hune ; ce même coup de venr accompagna U
frégate jufqu'à l'entrée de la rivière de Nantes , où

elle mouilla , après avoir heureufemenc traverfc

tQus les brifans qui la bordent , fans avoir pu obr

tenir l'arrivée d'un Pilote à bord.

Le Comte de Rochambeau y appricla nouvelle

de la fignature de la paix. Ce Générai ait reiçu,

a fon arrivée à Verfailles , avec les marques les

plus diftinguées de la bonté du Roi de France;

Sa Majefté lui dit que la prife de l'armée de

Mylord Cornwallis avoir été l'adion de la guerre

qui avoir Je plus contribué à déterminer la paix.

Le Comte de Rochambeau demanda la permif^

(ion de partager cet éloge avec un autre de ùs

fujets , dont les malheurs poftérieurs ne lui étoienc

connus que par les papiers publics j niais qu'il m
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Ï783. n*oublieroit jamais , de qu'il fiipplioit Sa Majeftc

de ne point oublier que le Comte de GraOTe avoit

arrivé avec tous les moyens qu'il lui avoit de*-

mandés, &c que fans le concours de cet Amiral

Mylord Cornwallis n auroit pas été pris. Le Roi

lui répliqua qu'il fe fouvenoit très-bien des fier-

vices du Comte de Gqa^e, que le malheur, qui

lui étoit depuis arrivé , étoit une affaire à juger

,

& qu'il ne pouvoir que fufpendre fon opinion

jufqu'â ce jugement. ^ - * , - :

Dès le lendemain , le Roi accorda les entrées

de la Chambre au Comte de Rochambeau , le

nomma Chevalier de fes Ordres à la promotion

fuivante, ainH que le Marquis de Bouille &c le

Comte de Guichen. Le premier fut enfuite fait

Commandant en chef en Picardie , après la

mort dn Maréchal de Croy , & le fécond , Gou-

verneuf de Douai. - ; -
-.- * •

Le Baron de Viomenil , après avoir conduit

l'année à Porto-Cabello, où étoit le rendez- vous

des Efpagnols , y reçut la nouvelle de la Paix

,

& la ramena en France. A fon retour il fut

fait Lieutenant- Général ; MM. de Choify &
de Beville , le Comte de Cuftine , le Duc de

Lauzun , le Duc de Laval , M. de Roftaing

,

le Comte d'Autichamp, furent faits Maréchaux-

de-Camp , MM. d'Aboville , Defandrouin, de

la
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la Valete, le Baron de l'Edrade, M. du Poriaïl, 1781.

le Comte de Muy &: le Maiipiis des Deux- ===
Ponts , furent faits Brigadiers. H y eut beaucoup

d'autres grac£S de diftribuces dans cette aimce

à tous les Officiers : les fimples i^ldacs ne Girenc

pas même oubliés. Sa Majefté Très -Chrétienne

leur accorda deux mois de paie d'Amérique en

gratification.

Le Marquis de la Fayette avoir déjà été fait

Martchal-de-Camp a fon retour en France, après

le Ç\hqe d'York.

Cette paix' fi glorieufe & C\ incérefiTante pour

l'AmcTique , lui fut annoncée peu de tcms après.

Le Général Washington, à la tête d'une armée \

laquelle il étoit dû près de fept années de fa paie

,

ne fut pas peu embarralfé , quand il fut queftion

de la licencier avec des reconnoiflances en pa-

piers. Les troupes avoient deffcin de reflcr en

corps , jufqu'à ce que chaque Etat eut liquidé

fa jufte dette j mais le Général Washington ,

confervant ce caradère noble & patriotique ,

qui a toujours fait la bafe de fa conduite , ra-

mena les efprits aux fentimens d'honneur qui les

avoient animés pendant le cours de la révolu-

tion. Il fit propofer l'inftitution de la Société

de Cincinnatus , comme un lien éternel de leur

confraternité , & une marque honorable de leurs

fervices , & afin de perpétuel: le fouvenir de leur

Tome IF. H
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ï 78 i» alliance avec les Français. Après avoir licencié

*"'""
fon armée , il prit congé de la vie publique

,

par une lettre qui peint le caradère de ce grand

homme , 6c qui doit être confervée à la pof-

cérité.
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Adresse du Général Washington àfon Armée

^

en quittant le Commandement,

LEs Etats-Unis affemblés en Congrès ont rendu

le témoignage le plus honorable aux mérites de

l'armée fédérale, &, en lui offrant les remercî-

mens de la Patrie pour fes longs , éminens &
fidèles fervices , ils ont jugé à propos , par une

proclamation du i8 Odobre dernier, de licenciée

les troupes qui étoient engagées pour le tems de

la guerre , & de permettre aux Officiers de fe

retirer, il refte feulement au Commandant en

chef de s'adrelfer encore , & pour la dernière fois ,

aux armées des Etats-Unis, pour leur faire fes

adieux.

Mais 5 avant que de prendre un congé final

de ceux qui lui font fi chers , il leur demande

de porter avec lui leurs regards fur le palfé j il

prendra la liberté d'examiner avec fes compagnons

d'armes la perfpeétive que l'avenir offre à leurs

regards , de leur indiquer la ligue générale de

conduite qu*il croit convenable de fuivrej il ter-

minera cette AdrefTe par l'expreffion de fa fenfî-

bilité pour le courage & les talens avec lefquels

ils lotu liscondc dans l'exercice d'un pofte dif-r!

ficile.

i^i

'^•11
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Notre facisfadion d'avoir atteint complettc-

ment , & plutôt que nous devions nous y at-

tendre, l'objet pour lequel nous avons combattu

contre une Puiflance formidable, ne peut qtl'ètre

accompagnée d'étonnement & de gratitude. Nous

ne pourrons jamais oublier les circonftances

défavantageufes fous lefquelles la guerre a c:s

cntreprife de notre part ; l'interpofition fingulière

de la Providence, dans l'état de foiblelTe où nous

nous trouvions , n'a pu échapper à l'œil le moins

attentif j la perfévérance fans exemple des armées

des Etats-Unis, au milieu de toutes les fouffrances

& de tous les découragemens poflibles , pendant

le long efpace de fept années , peut être elle-

même confidérée comme un miracle permanent.

Il n'entre point dans l'objet ni dans le plan de

cette adreiïe de détailler toutes les difficultés par-

ticulières , ni les détrelfes que nous avons éprou-

vées, de décrire les extrémités où nous ont réduit

en plufieurs occalions le manque d'alimens &

de vctemens , les rigueurs d'une rude faifon; il

n'ell pas nécelFairc d'arrêter nos regards fur le

côté défagréable àes évcnemens palTés. Tout

Officier , tout Soldat Américain doit fe confoler

des peines qu'il a relfenties , en fe rappeliant les

fcènes peu communes dans lefquelles il a eu une

part glorieufe , & les évènemens étonnans donc

il a été le témoin 5 évcixemens que le théâtre des
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flftlotis humaines a rarement offerts , s'il s'en

trouve même des exemples, & qui probablement

ne fe renouvelleront point. Qui a vu, avant cette

occafion, «ne armée difcipliuée , formée rout

d'un coup d'hommes entièrement neufs aux exer-

cices militaires ? A moins d'en avoir été le té-

moin ,
qui imaginera que les préjugés locaux les

plus forts aient pu celTer fi promptement , 6c

que des hommes venans des différentes parcies

du Continent, difpofés par des habitudes fondées

fur l'éducation , a fe méprifer & fe quereller mu-

tuellement , foient dévenus en un inftant une

fociété de frères unis par le patriotifme ? Qui

pourra, fans y avoir pris part, tracer la marche

par laquelle une fi étonnante révolution eft venue

à fon terme, & a couronné nos travaux mili-

taires? 1 t rv f*.

Il eft univerfellemént reconnu que la fource

féconde de profpérité que nous ouvre la confir-

mation de notre fouveraineté & de notre indé-

pendance , eft au - delfus de toute defcription :

Ik ces braves gens, qui ont contribué fi e(ren-

tiellement à procurer ces biens ineftim^blçs , en

fe retirant vidorieux du champ de bataille pouc

retourner aux travaux, de l'agriculture, ne parti-

ciperoient-ils pas à tomes les bénédictions qui

ont été obtenues? Dans une République comme
la nôtre ,.-qui les excluroit des droits de citoyens »

H 5
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& de la jouiiïance des fruits de leurs travaux?

Dans un pays donc les circondances font fi

favorables , les fpéculations de commerce &
la culture du fol ouvrent un champ vafte â

I induftne \ les pêches ofFiiront une occupation

avantageufe aux foldats entreprenans & endurcis

à la fatigue \ ceux qui préfèrent les plaifirs do-

mefticjues , & qui cherchent à jouir de l'indé-

pendance perfonnelle, trouveront un afyle propice

dans les vaftes & fertiles régions de l'Occident.

II n*eft,au refte,pas poHlible d'imaginer, qu'aucun

des Etats-Unis préfère une banqueroute nationale,

& la dilTolution de l'union , à Une jufte déférence

aux demandes du Congrès, & art paiement des

dettes légitimes. Ainfi leis Officiers & les Soldats

peuvent, en fe livrant de nouveau à leurs oc»

cupations civiles , attendre un fecours confidé-

rable des fommes qui leur font dues par le public,

qui leur doivent être, & qui leur feront infail-

liblement payées.

Afin de parvenir à ce but defîrable , & de dé-

truire les piéjugés qui j^euvent s'être emparés des

efprics d'une partie du bon peuple de ces Etats,

il efl: particulièrement recommandé à toutes les

troupes de porter dans la fociété civile , avec des

fentimens inaltérables d'attachement envers l'u-

nion, les difpoHtions les plus conciliantes, & de

ne pas fe montrer moins vertueux 8i moins utiles >
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comme citoyens , que conftans & vidorieux

,

comme foldats. Si quelque individu envieux refufe

de payei la dette que le Public a contrariée , & de

rendre au mérite le tribut qui lui eft dû , cette

indigne conduite ne doit point exciter d'invec-

tives , 2c ne peut autorifer aucun excès. Rappeliez

feulement au fouvenir de vos concitoyens , que

la voix impartiale des citoyens libres des Etats-

Unis vous a promis une jufte récompenfe , de

donné les applaudiffemens mérités^ faites -leur

connoître , que la réputation des armées fédérales

eft élevée au-delTus des atteintes de la malveil-

lance , & que la convi<5bion de leurs exploits Se

de leur renommée., excite fans cefTe â des avions

honorables les hommes qui les compofoient

,

dans la perfuafion que les vertus privées d'éco-

nomie , de prudence & d'induftrie , ne font pas

moins eflimables dans la vie civile , que les qua-

lités les plus brillantes , la valeur, la perfévérance

& l'audace le font dans les champs de Bellone.

Chacun peut être affuré que le bonheur des Of-

ficiers & Soldats dépend en grande partie , pour

l'avenir , de la conduite mâle & fage qu'ils adop-

teront en fe mêlant à la malTe des citoyens; &
quoique le Général ait fouvent fait connoître, de

la manière la plus publique & la plus explicite »

que, fuivant fon opmion, l'honneur, la dignité

& la juftice de la Nation feroienc pefrdus pour

H4
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toujours, fi les principes du Gouvernement gé-

néral n'étoient foucenus convenablement , & la

puilFance de l'union augmentée, cependant il ne

peut s'empêcher d'exprimer ici de nouveau fa

façon de penfer fur un point aufli intérefifant , &
d'enjoindre, comme le dernier des ordres qui

émaneront de lui , a chaque Officier& à chaque

Soldat, qui peuvent confidéref cette matière fous

un point de vue auifi ferieux , de réunir leurs

efforts à ceux de leurs dignes concitoyens , pour

y effectuer ce grand & important objet duquel

jiotre exiftence même , comme Nation , dépend

effentiellement. Le Commandant en chef croit

fuperflu de difpofer le foldat à. changer le carac-

tère militaire en celui de citoyen. D'après cette

conduite, coniftamment ferme & décente; quia

diftingué non-feulement l'armée foumife à fon

commandement immédiat, mais les différens dé-

rachemens cSc les armées féparées, il prévoit les

fuites les plus heureufes de leur bon fens &: de

leur prudence. En les félicitant fur l'occafion glo-

rieufe qui rend déformais inutiles leurs fervices

militaires , il defire leur témoigner fa fenfibilicé

pour l'afliftance qu'il a reçue de chaque clalfe de

guerriers dans toutes lès occurrences. 11 fait hs

remercîmens , de la manière la plus folcmnelle &
la plus affectionnée , 'aux Qiiiciers - Généraux ,

tant pour leurs coi>feiIs dans plulîeuts occafions



mde l'AmeYiaue Anglalfc.

întérelTantes , que pour leur ardeur à affurer le

fuccès des plans qu'il avoir adoptés j aux Com-

mandans des régimens & des diffcrens corps

,

& aux Officiers, pour leur zèle à mettre promp-

temeiit iQs ordres à exécution j a l'Etat-Major,

pour la célérité &c l'exaditude qu'il a apportées

à fes fondions dans les diffcrens départemens y

aux Bas-Officiers & aux Soldats , pour leur pa-

tience extraordinaire dans les fouffrances, & leur

courage invincible dans ra<Skion. Le Général faific

cette dernière & folemnelle occafîon d'alTurer

toutes les branches dé l'armée, avec„les protef-

tations les plus fincères de fon attachement &
de fon amitié inviolable j il voudroit pouvoir leur

offrir plus que de ftériles proteftatioiïs , & que le

refte de fa vie lui fournît l'occafioii de leur être

utile. 11 fe flatte, au refte, qu'ils Kii rendront la

juftice de croire qu'il a^ fait tout"^ qu'il lui étoic

poffible & convenable d'entreprendre; & en ter-

minant ces derniers ordres publics , pour quitter

dans peu de tems le caractère militaire, en difanc

un adieu iinal aux armées, qu'il a eu fi long-

tems l'honneur de commander , il ne peut , d

leur égard , qu'offrir de nouveau fes recomman-

dations à leur Patrie reconnoilfante, & {qs prières

au Dieu des Armées.

Puifife une ample juftice être faite ici , & les

faveurs du Ciel, tant en ce moment ^ie dans

n'
Il

A.
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l'avenir , être répandues fur ceux qui , fous les

aufpices de l'Etre Suprême, ont afTuré aux autres

des bénédidions innombrables ! Tels font les

vœux & la bénédidion du Commandant en chef,

qui efl: à la veille de fe retirer du fervice : le

rideau de féparation fera inceflamment tiré , &
la fcène militaire fermée pour toujours.

« ^.> ^. ./< I

). »
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Lettre circulaire du Général Washington ,

aux Gouverneurs des Etats refpeclifs de

l*Amérique,

Au Quartîcr-G<?néral, à Ncwburgh ,

le i8 Juin 178J,

Monsieur,

JLe grand objet pour lequel j*ai eu l'honneur de

remplir un pofte au fervice de ma Patrie étant

accompli , je me prépare aujourd'hui à le réHgner

entre les mains du Congres , & à rentter cians

rette retraite domeftique , qu on fait très-bien que

je n'ai quittée qu'aycc la plus grande réj^ugnancej

retraite pour laquelle je n'ai jamais cèïTé de fou-

pirer durant une abfence longue & pénible, &
t)ù ( éloigné du fracas & du tumulte du monde )

je me propofe de païTer le refte de mes jours

dans un état de repos non interrompu ^ mais

,

avant d'exécuter cette réfolution , je crois qu'il eft

de mon devoir de vous écrire cette dernière dé-

pèche officielle , pour vous féliciter fur les évc-

iiemens giorieux qu'il a plû an Ciel d'opérer en

notre faveur; poui: vous offrir mes fentimens

concernant quelques objets importans qui me pa-

coiifent intimement liés avec la tranquillité des.
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Etats- Unis
j
pour prendre mon congé de votre

Excellence comme perfonne publique, & pour

donner ma béncdidion finale à ce pays, au fer-

vice duquel j'ai employé le printems de ma vie,

pour la caufc duquel j'ai pallé tant de jours dans

l'angoifle ,. tant de nuits fans fommeil , & dont

le bien-être, me tenant extrêmement à cœur,,

fera toujours une partie très-confldérable de mon

propre bonheur. ' •' * '-
- * '

Pénétré de la plus vive fenfibilité en cette oe-

cafion agréable, je demanderai qu'on me pet-

mette avec indulgence de m'étendre un peu plus

amplement fur l'objet de nos congratulations

mutuelles , lorfque nous confidérôns la grandeur

du prix qui devoir être la récompenfe de nos

efforts , la nature douteufe de nos conteftations ^

& la manière favorable avec laquelle elles fe font

terminées, nous trouverons les plus grandi motifs

poflibles de gratitude & de joie. Ceft-là un fujet

qui doit faire goûter un plaifir infini à tout cœur

fufceptible de fentimens de bienveillance & de

générofité , foit que l'événement , qui fait l.'obfet

de nos réflexions , foit confidéré comme imc

Iburce de jduiffance préfente , oucomme le germe

d'un bien-être finur ; & nous aurons une égale

raifon de nous féliciter flir le fort que la Provi-

dence nous aafligné, foit que nous le regardions

fous un point de vue naturel, politique oumoraL
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Les citoyens de l'Amérique
,

places clans la

ficLiation la plus digne d'envie, comme uniques

fdgneuis & propriétaires d'une valle étendue de

pays fur le Continent, comprenant tous les dif-

fërens terroirs & climats du monde, <Sc abondant

en tcii.ies les cliofes nécedaires à l'entretien ,

ou {c'.\ vunt aux aifes de la vie , font reconnus

à pn^fenr
,

pat la paix fatisfaifante qui vient

d'cire cunclue , pour être en polTellion d'une li-

berté &c d'une indépendance abfolue. Dès cette

époque ils doivent être confidérés comme jouant

un rôle fur le théâtre le plus illuflre, fur un

théâtre qui femble particulièrement défigné par la

Providence pour le développement de la grandeur

& de la félicité humaine. Ici ils ne font pas en-

vironnés feulement de tout ce qui peut contri-

buer à perfectionner leurs jouifiTances privées &
domeftiques; mais le Ciel a couronné toutes fes

autres bénédictions , en leur donnant une occalion

plus sûre pour parvenir au bien-être politique,

qu'il n'en a jamais accordée à aucune autre Nation.

— Rien ne fauroit répandre un jour plus frappant

fur ces obfervations , que de fe rappeller l'heureufe

conjondure de tems & de circonftances , dans

laquelle notre République a pris rang parmi les

Nations. — Les fondemens de notre Empire

n'ont pas été pofés dans les fiècles ténébreux de

l'ignorance Se de la fuperdition \ mais à une

„f

i
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époque oii les droits du genre -hnmain croient

mieux connus , & plus clairement déterminés

qu'en aucune période précédente. Les recherches

de Tefprit humain, pour arriver au bien-être

focial, ont été poulTées â un haut degré j les tréfors

de connoilTances, amaffés parles travaux des Phi-

lofcphes , des Sages 6c des Légidateurs durant une

longue fuite d'années , font ouverts à notre ufage,

& la fageffe qu'ils ont recueillie, peut s'appliquer

heureufement à établir nos formes de Gouverne-

ment. La libre culture des lettres, l'extenfion il-

limitée du commerce, les progrès fucceiîifs qu'ont

fait les mœurs en politeffe , 6c les fentimens en

gcnérofité , & (
par-delTus tout ) la lumière pure

& bienfaifante de la révélation , ont eu une in^

Huence qui a fervi â améliorer le genre humain,

& à augmenter les bénédiâions de la fociétc.

— A cette époque fortunée, les Etats-ITnis ont

reçu l'exiftence comme Nation ^ & , fi leurs ci-

toyens ne font pas complettemcnt libres & heu-

reux j ce fera entièrement leur propre faute.

Telle eft cette fituation , telle eft la perfpedVive

qui s'offre à mes efpérances j mais , quoique la

coupe de la bénédiction n^ -^s foit préfentée ainfî,

quoique le bonheur foit en notre pouvoir , fi nous

fommes difpofés à en faifir l'occafion , & â nous le

tendre propre , il me paroît néanmoins qu'il y a

encore pour les Etats-Unis de l'Amérique ^ une
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alternative , favoir : S'ils préfèrent d'ctre rcfpec-

tables & heureux , ou bien mcprifables & mifc-

r de Icirâbles comme Nation. C'eft i

épreuve politique {ths time oftheir politicalpro-

bation: ) ; c'eft ici le moment que les yeux du

Monde entier font tournés vers eux \ c'eft ici le

moment pour établir , ou pour ruiner leur ca-

radtère national à jamais \ c'eft ici l'inftant fa-

vorable pour donner au Gouvernement fcdératif

une forme qui le mette à même de répondre aux

fins de fon inftitution ^ ou bien ce fera aujour*

d'hui le moment fixé par le deftin malheureux

,

pour relâcher les nerfs de l'union , pour anéantir

Je ciment de la confédération , & pour nous

expofer à devenir le jouet de la politique Eu-

ropéenne , qui pourra , à fon gré , faire entre-

choquer un Etat contre l'autre , afin de pré-

venir fon importance croiffante , & de remplir

fes propres vues întéreffées ^ car du fyftême po-

litique que les Etats adopteront en ce moment

,

dépend leur exiftence ou leur ruine : & par leur

afFermiiïement ou leur chute , doit fe décider

encore , (î la révolution devra finalement être

regardée comme une bénédiclion ou une maté-

diclion: une bénédiclion ou une malédiclion^ non

pas feulement pour le fiècle préfent . car notre fort

entraînera la deftinée de millions encore à naître.

Dans cette convii^ion où je fuis de l'impor-

zkàiÀ
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tance de la crife prcfente , le filence de ma part

feroic un crime : je parlerai donc à votre Excel-

lence te langage de la liberté & de la fincéricé , fans

dcguifement. Je fenvS , il eft vrai , que ceux qui

différent avec moi en fentimens politiques , re-

marqueront peut-ctre que je pafle les bornes pro-

prement prefcrites à mes devoirs , & qu'il eft

polîible qu'ils attribuent à arrogance ou à often-

tation , ce que je fais être uniquement le réfultat

des intentions les plus pures j mais la droiture de

mon propre coeur , qui dédaigne d'auflî indignes

motifs , Ifc rôle que j'ai rempli jufqu'a préfent

dans le cours de ma vie , la ferme rcfolution

que j'ai formée de ne prendre déformais aucune

part quelconque aux Affaires publiques , l'ardent

de/îr que je (qïis , & que je continuerai de ma-

nifeAer , de goûter tranquillement dans le repos

d'une vie privée , après tous les travaux & les

fatigues de la guerre , les avantages d'un Gou-

vernement fage & généreux , convaincront , à

ce que je me flatte , tôt ou tard , mes compa-

triotes , que je ne faurois avoir eu des vues fi-

iiiftres, en propofant, avec fî peu de réferve , les

opinions contenues dans cette Adrefle.

Il y a quatre chofes que je conçois humble-

ment être eflentielles au bien-être
\
j'ofe même

dire , a l'-xiftence des Etats-Unis com.me Puif-

fance indépendante.

I.
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I. Une Union indifl'oluble des Etats fous une

feule tête fédérative.

II. Un égard facré pour la Juftice publique.

III. La réfolution d'établir des forces conve-

nables pendant la paix.

IV. De faire prévaloir parmi le Peuple des

Etats-Unis , cette difpofirion pacifique & ami-

cale, qui le portera à mettre en oubli fes pré-

jugés & fa politique fimplement locale , à faire

les concédions mutuelles , qui font requifes pour

le bien général , &c à facrifier à quelques égards

,

fes avantages particuliers aux intérêts de la com-

munauté.

Voilà les colonnes fur lefquelles l'édifice glo-

rieux de notre indépendance ôc de notre carac-

tère national doit fe repofer. La liberté en eft la

bafe y & quiconque oferoit en fapper les fonde-

mens , ou en renverfer la llruéture , quelque

fpécieux que pût être le prétexte fous lequel il le

tenteroit, mériteroit l'exécration la plus amère,

& la punition la plus rigoureufe que fa patrie

ofFenfée pourroit infliger. Je ferai quelques obfer-

vations fur les trois premiers articles y laiffant le

dernier au bon fens & à la confidération de ceux

qui y font immédiatement intéreflés.

Quant ail premier chef, quoiqu'il ne foit peuc-

neceflaire ni convenable Dour moiipas

Tom€ IF.

pour
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trer ici dans une difcuflion particulière des prin-

cipes de l'union , & d'examiner la grande

queftion qui a été fréquemment agitée , s'il

feroit utile & requis , que les Etats délégaffent

une plus grande portion de pouvoir au Congrès

ou non j ce fera néanmoins une partie de mon

devoir & de celui de tous les vrais patriotes, de

foutenir fans réferve , les propofitions fuivantes

,

& d'y infifter. »j Qu'à moins que les Etats ne

9> laifTent exercer au Congrès les prérogatives

•» dont il a été indubitablement revêtu par la

3> conftitution , tout doit très-rapidement tendre

9> à Tanarchie & à la confulîon
\

qu'il eft indif-

3> penfable pour le bien - être de chaque Etat

,

3> qu'il exifte quelque part un pouvoir fuprême

» pour régler & pour gouverner les intérêts gc-

99 néraux êies Etats confédérés , fans quoi Tunion

9> ne ikuroit erre de longue durée : que toutes

99 mefures qui tendent à difToudre l'union , ou

9) qui contribuent à violer ou à diminuer l'au-

99 tocité fouveraine , doivent être coniîdérées

M comme ennemies de la liberté & de l'autorité

99 de l'Amérique, & que ceux qui les propofent

99 doivent être traités en conféquence : & finale-

$> ment , qu'à moins que nous ne foyons mis à

91 même par le concours des Etats , de goûter les

t> fruits de la révolution» & de jouir des avantages
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»i eflentiels de la fociété civile , fous une forme

y» de Gouvernement fi libre , fi pure & fans

yi corruption , fi heureufement gardée contre le

j> danger de l'oppreffion, qu'on l'a projettce &
$> adoptée par les articles de la confédération

,

» ce fera un fujet de regret , qu'on ait répandu

j> tant de fang , prodigué tant d'argent à pure

M perte , qu'on fe foit expofé à tant de fouf-

ïj fiances , fans aucune compenfacion , 6c qu'on

»> ait fait tant de facrifices en vain, » — Je

pourrois ajouter ici nombre d'autres confidéra-

tions pour prouver que , fans une conformité

entière à l'efprir de l'union , nous ne faurions

exifter comme PuilTance indépendante \ mais il

fuffira à mon but d'en indiquer une ou deux ,

qui me paroilTent être de la plus grande im-

portance. C'eft uniquement dans notre carac-

tère réuni , comme faifant un Corps d'Empire ,

que notre indépendance a été reconnue , que

notre PuiflTance peut être confidérée , ou notre

crédit fe foutenir parmi les Nations étrangères.

Les traités des PuilTances Européennes avec les

Etats-Unis n'auront plus aucune valeur , dès qu'il

y aura difTolution de l*union. Nous ferons lailfé»

à-peu-près dans l'état de nature oii nous pourrons

trouver, par notre propre expérience malheureufe,

qu'il y a une progreflîon naturelle & néceifaire

de l'extrémité de l'anacchie i l'extrémité à^ k
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tyrannie, & que le pouvoir arbitraire s'établit très^

aifément fut les ruines de la liberté , dont on a

abufé pour la faire dégénérer en licence.

Pour ce qui eft du fécond article , qui re-

garde le devoir d'obferver la juftice publique, le

Congrès, dans fa dernière adrelfe aux Etats-Unis,

a prefque cpuifé cette matière ; il a expofé fes

idées fi clairement, & il a infifté avec tant de

dignité & d'énergie fur l'obligation où font les

Etats de rendre complettement juftice à tous \ts

créanciers publics , qu'a mon avis , aucun ami

véritable de l'honneur & de l'indépendance de

l'Amérique ne fauroit héfiter un feul moment d

avouer qu'il convient de fe conformer aux mefures

juftes & honorables que le Congrès a propofées.

Si £qs argumens n'opèrent point la conviction , je

ne fais rien qui puifTe avoir plus d'influence, par-

ticulièrement fi nous nous rappelions que le fyf-

tême en queftion , étant le réfultat de la fagelfe

recueillie de tout le Continent , doit être tenu ,

fînon pour parfait, certainement pour celui qui

eft le moins fujet à des difficultés parmi tous

ceux qu'on pourroit imaginer, & que, fi on ne le

met pas immédiatement à exécution , unç bari"

queroute nationale y avec toutes fes fuîtes déplo-

rables , aura lieu , avant qu'on puifle propofcr ou

adopter quelqu'autre plan différent. Telle eft

l'exigence de la conjon<^ure préfente, & telle eft
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ralcernative qui s'offre actuellement aux Etats.

Il n'y a point de doute que le pays ne foit en

état d'acquitter les dettes contradées pour fa

êiQ^eniQ-y l'inclination, à ce que je me flatte, ne

manquera pas à cet effet. Nous avons devant nous

le fentier du devoir \ l'expérience nous convain-

cra peu- à -peu que l'intégrité eft la meilleure

^ !a feule politique qu'il faille adopter. Soyoï^s

^onc juftes, comme Nation, remplifTons les en-

gagemens publics que le Congrès a eu indubita-r

bleraent droit de contracter afin de foutenir la

guerre, avec la même bonne foi avec laquelle

nous nous croyons obliges de remplir nos propres

engagemens particuliers. En même tems qu'on

inculque férieufement aux citoyens de l'Amérique;

une attention à s'acquitter, de bonne volonté, des.

affaires qui les concernent comme individus &
comme membres de la fociété j alors ils renfor-

ceront les mains du Gouvernement, & ils feront

heureux fous fa protedion : chacun recueillera les

fruits de (qs travaux, chacun jouira de fes propres,

acquifitions , fans inquiétude & fans danger.

Dans cet état d'une liberté abfolue, d'une sû-

reté parfaite , qui eft - ce qui murmureroit de

céder une très- petite portion de fon bien pour

foutenir les intérêts communs de la fociété , &
pour s'aflurer 1? protedtioa du Gouvernement ?

Qui ne fe rappelle les déclarations fréquentes.

I3
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faites au commencement de la guerre, que nous

ferions complettemenc fatisfaits , fi , aux dé-

pens de la moitié de nos polfellions , nous pou-

vions défendre le refte? Où fe trouve -t- il un

homme qui fouhaiteroit de refter redevable pour

la défenfe de fa propre perfonne & de (qs biens,

aux efforts , à la bravoure & au fang d*autrui

,

fans faire lui-même une feule tentative généreufe

pour payer la dette de l'honneur & de la grati-

tude? Dans quelle partie du Continent trouvera-

t-on un feul homme , ou un corps d'hommes,

qui ne rougiroit point de fe lever & de propofer

des mefures tendantes expreffément à dérober au

foldat fon falaire , & au créancier public fa créance?

Et , s'il étoit poffible qu'un auflî infigne exemple

d'injuflice pût jamais exifler, n'exciteroitil pas

l'indignation générale , & ne ferviroit - il pas à

faire defcendre fur la tète des auteurs de pareilles

mefures , la vengeance redoublée du Ciel ? Si

,

après tout , un efprit de défunion , une humeur

d'obflination , une envie de contrequarrer fe ma-

jiifefloir dans aucun des Etats , fi une difpofition

auffi défagréable tentoit de rendre illufoires tous

les heureux efîets qu'on eût pu attendre de l'union

,

s'il étoit fait refus de fe conformer aux requifi-

tions des fonds néceffaires pour payer les intérêts

annuels des dettes publiques, & fi ce refus faifoic

revivre toutes les jaloufies, &• produifoit tous les



de VAmérique Angïaife, l 5 5

maux qu'on vieiic heureufement d'écarter ^
—

alors le Congrès , qui a montre dans tous fes

procédés un grand degré de magnanimité & de

jiiftice, fe trouvera juftifié aux yeux de Dieu &
des hommes! Et cet Etat, qui fe mettroit en op-

polîtion a la fagelTe réunie du Continent, & qui

fuivroit des confeils fi erronés & fi pernicieux ,

feioit feul refponfable de tout ce qui pourroic

s'enfuivre.

Quant à moi, ma confcience me rend témoi-

gnage que, tant que j'ai été ferviteur du public,

j'ai agi de la manière que j'ai crue la plus propre

à avancer les intérêts réels de ma Patrie; m'é-

tant , en conféquence de ma perfi.iafion , en-

gagé en quelque façon comme garant envers l'ar-

mée, que fa Patrie lui rendroit finalement juftice

ample & complette , & ne fouhaitanr point, de

fouftraire aucune partie de ma conduite officielle

à la vue du monde entier , j'ai cru qu'il convenoit

d'envoyer à votre Excellence le recueil ci-inclus

de papiers relatifs à la demi-paie & à la commu-

tation accordée par le Congrès aux Officiers de

Tarniée. Par ces pièces l'on verra clairement mon
fentiment décidé, ainfi que les raifons concluantes

qui m'ont porté de bonne- heure à recomman-

der, de la manière la plus prelfante & la plus,

férieufe , qu'on adoptât cette mefure. Comme
mes procédés , ainfi que ceux du Congrès & de

I4
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l'armce font connus de tout le monde, & con-

tiennent , à mon avis , des informations fuffi-

fantes pour écarter les préjugés & les erreurs où

quelques gens peuvent avoir été , je crois qu'il

eft inutile de rien dire de plus , finon d'obferver

que les rcfolutions du Congrès, dont il eft quef-

tion' aujourd'hui , font auffi indubitablement &
auflî abfolument obligatoires pour les Etats-Unis ^

que les ades les plus folemnels de confédération

ou de légiflation.

Quant à l'idée, que je fuis informé avoir pré-

valu quelquefois, que la demi-paie & la commu-

tation doivent être regardées uniquement fous

l'odieux point de vue d'une pennon , il faut la

rejetter pour jamais : cette difpofition doit être

confidérée , ainfi qu'elle i'eft réellement, comme

une compenfation convenable offerte par le Con-

grès, dans un tems où il n'avoit rien autre chofe

à donner aux Officiers de l'armée , pour les fer-

vices qu'ils dévoient alors remplir. C'étoit l'unique

moyen de prévenir un abandon total du fervice
j

c'étoit une partie de leur falaire; c'étoit (qu'on

me pafiTe rexpremoi*) le prix de leur fang& celui

de votre indépendance. C'eft donc plus qu'une

dette commune , c'eft une dette d'honneur j on

ne fauroit jamais la confidérer comme une pen-

fion ou une gratification , & Ion ne fauroit l'ef-

facer avant de l'avoir acquittée avec fidélité.

:-êi

d'autre
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Quant à la diftindbion entre les Officiers & les

Soldats , il fiiflit t]ue Texpérience unifornie de

toutes les Nations au monde, réunie à la notre ,

en prouve l'utilité & la convenance. Des récom-

penfes a proportion des fecours que le public tire

de tous fes ferviteurs, leur font certainement ans

de fa part. Parmi les troupes réglées de quelques-

uns des Etats , les foldats ont eu peut-être géné-

rnlcment unecompenfation aulîî ample pour leurs

fervices , par les grolTes gratifications qui leur

ont été payées , que les Officiers en recevront

par la commutation propofée. A l'égard de celles

d'autres Etats , fi , outre les terres accordées , le

paiement des arrérages dûs pour habits & folde ,

( articles auxquels toutes les parties qui compofent

l'armée doivent être mifes fur le même pied
)

nous ajoutons les gratifications que plufieurs

foldats ont reçues , & le don gratuit de la paie

d'une année entière , qui a été promis à tous
5

peut-être leur fituation ( toute circonftance due-

ment confidérée ) ne fera pas jugée être moins

agréable que celle des Officiers. Si l'on penfe

néanmoins qu'une récom penfe ultérieure foit

conforme à l'équité , j'ofe affiirer que perfonne

ne goLÎteroit plus de fatisfadion que moi , fi ou

accordoit aux braves défenfeurs de lacaufe de leur

Patrie , une exemption de taxes pour un terme

limité, (ce qui a été demandé par quelques-uns
)

m
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ou quelqu'autre immunité ou compenfation pro-

portionnée : mais , qu'on adopte ou qu'on rejette

cette proposition , cela n'aftedera en aucune ma-

nière , beaucoup moins cela contrariera-t-il Tadte

du Congrès , par lequel il a offert la paie entière

de cinq ans , au lieu de la demi-paie , la vie durante

,

qui a été promife aux Officiers de l'armée.

Avant que je finiiïe l'article qui concerne la

Jullice publique , je ne faurois omettre de faire

mention des obligations que ce pays a à cette

clafle méritoire de vétérans , les bas-Officiers &
foldats qui ont reçu leurs congés comme inva-

lides , en conféquence de la réfolution du Con-

grès du 2} Avril 1781, avec l'aflurance d'une

penflon. Il fuffic que leurs fouffrances particu-

lières , leur mérite ôc leurs droits foienc connus,

pour intéreffer les fentimens de l'humanité en

leur faveur : rien, fînon le paiement ponduel

de la fomme qui leur a été affigrée par an , ne

fauroit les tirer de la mifère la plus irrémédiable

,

& l'on ne fauroit fe figurer de taMeau plus trifle

ni plus affligeant , que de voir ceux qui ont ré-

pandu leur fang, ou perdu leurs membres au

fervice de leur Patrie , fans afyle , fans ami , fans

moyen de fe procurer aucun des befoins ou aucune

des aifes de la vie , forcés de mandier leur pain de

porte en porte. Souffrez que je recommande ceux

de cette clalïe qui appartiennent a votre Etatj
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à la protedion la plus efficace de votre Excellence

& de votre Corps légiflatif.

Il n'eft nécelTaire que de dire peu de mots fur

le troificme chef que je me fuis propofé , & qui

regarde particulièrement la dcfeiife de la Repu-

blique , vu qu'il ne fauroic y avoir aucun doute

que le Congres ne recommande aux Etats-Unis

rctabliflTement d'une armée convenable durant la

paix j à l'égard de quoi Ton fera toute l'attention

nécciriaire à l'importance qu'il y a de placer la

milice de l'Union fur un pied réglé &: tefpec-

table. Si l'on s'occupe de cet objet, qu'il me foie

permis d'en recommander le grand avantage dans

les termes les plus forts. La milice de ce pays

doit erre confidcrée comme le Palladium de notre

fureté , & con.me la première relTource efficace

en cas d'hoftilité. Il cft donc efifentiel que le

même fyftème anime toute la confédération , que

la formation & la difcipline de la milice du

v1!ontinent foient abfolument uniformes , & que

les mcmes efpèces d'armes , d'accoiitremens &
d'attirails militaires, foient introduites dans toutes

les parties des Etats-Unis. Petfonne, à moins de

l'avoir appris par l'expérience , ne fauroit con-

cevoir la difficulté, la dépenfe & la confufion

qui réfulte d'un fyftème contraire, ou des arran-

gemens vagues qui ont eu lieu jufqu'ici.

Si , en traitant des objets de politique , j'ai

. /
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pris un e(ïor plus ctendu que de coutume dnnj

le cours de cette adrelTe , l'importance de la crife

& la grandeur des points en difcufllon , doivent

me fervir d'cxcufe. Ce n'eft cependant ni mon

delîr , m mon attente , que les remarques que je

viens de faire , foient reçues avec quelque égard , à

moins qu'elles ne paroilTent didées par une bonne

intention, conformes aux règles immuables de la

juftice , propres A produire un fyftcme généreux

de politique, & fondées fur l'expérience
, que

j'ai pu acquérir par une attention longue & ap-

pliquée aux affaires publiques. Ici je pourrois

parler avec plus de confiance , d'après mes ob-

fervations aduelles : & fi cela ne faifoit pafTer

à cette lettre (déjà trop étendue) les bornes que

je m'étois propofées , je pourrois démontrer à

tout homme , qui ne fe refuferoit point à la

convidion , qu'en moins de tems , & avec moins

de dépenfe qu'on en a fait , la guerre eût pu

être portée à la même conclufion heureufe , fi

l'on eût pu ouvrir convenablement les relîburces

du Continent : que les détreffes & les revers qu'on

a eduyés , ont réfulté , dans un grand nombre

d'occurrences , plus d'un manque d'énergie dans

le Gouvernement Continental , que d'un vuide

dans les moyens des Etats particuliers
;

que

l'incfEcacité des mefures , provenant d'un manque

d'autorité fuiHfante dans le pouvoir fuprèrr.e

,



di l*Amérique Anglaife. i 4

1

de Ic^'jard feulcmenc partiel qu'on a eu pour

ks requifitions du Congres dans quclcjues- uns

des Ecats , &: du peu de pondbualitc en d'aurtos,

pendant qu'elle tendoit à refroidir le zèle de

ceux qui avoient meilleure volonté pour faire

(les efforts , a aulli fervi , d'un autre côté , à ac-

cumuler les dépenf'es de l.i guerre , &c à fruftrer

les plans les mieux concertés; &: que le décou-

ragement , occafionné par les difficultés & les

embarras compliqués où nos affaires ont été

jettées par ce moyen , auroit depuis long-tems mé-

contenté une armée moins patiente, moins ver-

tueufe, &: moins perfévérante que celle que j'ai

eu l'honneur de commander. — Mais , tandis

que je fais mention de ces particularités , qui

font des faits notoires , comme des défauts de

notre conftitution fédérative , particulièrement

dans la pourfuite d'une guerre, je voudrois qu'on

fut perfuadé que , comme j'ai toujours pris plailir

à reconnoître avec gratitude l'affiftance & le foutien

que j'ai reçus de la part de chaque claffe de ci-

toyens, je ferai auflî conftamment bien-aifc de

rendre juftice aux efforts, fans exemple, que les

Etats individuels ont faits en plufieurs occafions

intéreffantes.

j'ai donc développé avec franchife ce que je

fouhaitois de faire conuoître , avant de remettre

if :;t
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le pofte public, que j'ai occupé, à ceux qui me

Tavoient confié j la tâche eft aujourd'hui remplie,

& je prends congé de votre Excellence , comme

du Chef-Magiftrat de votre Etat , en faifant les

derniers adieux aux foins d'office & à toutes les

occupations de la vie publique. — Il ne me refte

donc qu'une feule chofe à demander 5 c'eft de prier

votre Excellence de communiquer ces fentimens

au Corps légillatif de votre Etat à fa première

affemblée, afin qu'il les confidère comme le legs

d'un homme qui a fouhaité ardemment , dans

toutes les occafions , d'être utile à fa Patrie , &

qui même , dans l'ombre de fa retraite , ne

manquera point d'implorer pour elle la bénédic-

tion de la Providence. Dès ce moment j'adreife

à l'Etre fuprême la prière la plus ardente, qu'il

vous ait , &c l'Etat fur lequel vous préfîdez , dans

fa fainte garde , qu'il incline les cœurs des ci-

toyens à cultiver i'efprit de fubordination & d'o-

béiflahce au Gouvernement , à entretenir une af-

feâion & un amour fraternel l'un pour l'autre,

pour leurs concitoyens des Etats-Unis en général,

& en particulier pour ceux qui ont fervi dans le

champ de Mars , & finalement qu'il lui plaife

très-gracieufement de nous difpofer tous à être

juftes , & à nous conduire avec cette charité

,

cette humilité , cet efprit pacifique qui q^ioM'
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rifoic le divin Auteur de notre fainte religion -

car fi nous ne fuivons pas humblement fou

exemple à ces égards, nous ne pouvons jamais

efpérer d'être une Nation heureufe.

Je fuis , avec beaucoup d eftime & de ref-

ped, &c.

Signé^ G. Washington.

IV'I
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CHAPITRE LIII.

V^UoiQUE la paix fût rétablie dans trois

parties du Globe , la guerre conriniioit toujours

avec vigLieur dans les contrées éloignées de l'Afie.

Comme notre delFein n'eft cependant pas d'é-

crire rhiltoire de l'Indoftan , nous n'entrerons

dans les détails des querelles des Anglais avec

les naturels du pays , qu'autant qu'ils ont rapport

avec les affaires de l'Europe.

Les vaftes poflelîîons du Peuple Britannique

dans cette partie du Monde , les exadions &

les oppreflîons dont fa Compagnie des Indes

avoit été coupable , avoient excité le relTentimenc

des Indiens , & il s'étoit formé une confédéra-

ron de plufieurs Princes Afiatiques , à la lèce

defquels étoit Hyder- AUy
, pour les chalfer de

tous leurs Etabli(Temens. 11 y eut un grand nom-

bre de combats , dans lefquels les Indiens furent

prefque toujours obligés de céder â la difci-

pline & à la valeur Européenne. Hyder -Ally

avoit cependant donné â fes troupes un degré de

difcipline peu commun , & il avoit dans fon

armée un Corps Français , aux ordres du Colonel

Lalléet

le
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Le 10 Septembre, ce Prince entreprenant 17^°*

remporta une vidboire complette fur une partie de

l'armée Anglaife aux ordres des Colonels Baillie

& Fletcher , qui vouloient former une jondion

avec le Chevalier Monro. Les Anglais s'ctoienc

défendus avec beaucoup de courage pendant trois

heures contre des forces infiniment fupérieures

,

lorfqu'un accident imprévu fut caufe de leur

ruine. Les charriots , qui portoient la poudre ,

fauccrent, & décruifirent le refte des munitions.

Hyder - Ally s'appercevanc de la confufion que

cet accident avoit caufée dans l'armée Anglaife,

décacha au(li-tôt Tippoo fon fils. Prince de beau-

coup de courn?c &c d'habileté , à la tète de fa ca-

valerie, pour n (i er de ce défo.rdre. Cette cava-

lerie fut fuivie a un Corps d'infanterie Françaife,

& ces deux détachemens fondant avec împétuofité

fur les Anglais , rompirent leur rang prefque

par-tout. Le carnage fut alors épouvantable , il

ne s'échappa prefque pas un Cypaie ( Anglicè

Sepoy ). La divifion d'Européens ne fut cepen-

dant pas rompue , & força fon chemin avec !a

bayonnette , jufqu'à une hauteur où le Colons,!

Baillie fie un bataillon quarté du refte de (qs

foldats qui étoient prefque tous blelTés , ainfî

que lui , Se qui n'avoient plus d'autres défenfes

que leurs bayonnettes & leurs èpzQs. Dans cette

pofition , les Anglais foutinrent encore pendant

Tome IF. K
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1780* <^iielqiie tems , les attaques de leurs ennemis;
•• qui faifoient fur eux un feu violent , auquel il

leur étoit impoflible de répondre \ mais ils fu-

rent à la fin obligés de fe rendre. Quand ils

mirent bas les armes , ils n'écoient plus qu'au

nombre de deux cqïïs » ayant perdu dans cette

adtion fept cens de leurs compatriotes , fans

compter un grand nombre de troupes auxi-

liaires. Entre les morts étoit le Colonel Fletcher.

Après cette défaite , le Chevalier Monro fe re-

plia fur Madras , & fut fort haraflé dans fa re-

traite. Hyder- AUy eut encore difFérens fucccs :

il prit d aiTaut l'établiiTement d'Arcot , & un fort

qui y éto»: contigu.

Telle étoit la fituation des Anglais dans le

Carnatic , vers la fin de l'année 1780 , lorfque le

Chevalier Eyre-Cootepritle commandement des

forces Britanniques. A fon, arrivée , il mit en

mouvement les troupes qui s'étoient retirées vers

Madras , afin de s'oppofer aux opérations d'Hyder-

AUy , qui avoir mis le fiège devant différentes

Places. Il défarma enfuite les Français de Pon-

dichery , qui avoient envie de fecouer le joug des

Anglais , s'empara de leurs magafins , & dc-

truifit tous leurs bateaux. Cette précaution ne

fut pas inutile , car peu de tems après , une £f-

cadre Françaife parut devant la Place , pour f

prendre de l'eau & des provifions ^ mais elle

fut oblig

faute de

y eut en
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fut obligée de fe retirer fans remplir fon objet, 178 1,

faute de ces bateaux qui avoient été détruits : il
'

y eut enfuite pludeurs batailles entre les Anglais

& les Indiens , dans lesquelles ces derniers firent

paroître beaucoup de courage & une difcipline

peu commune; mais le Chevalier Eyre-Coote

réprit fa fupériorité , en remportant plufieurs

vidoires

.

Les chofes étoient dans cet état , lorfque , vers

la fin de Tannée 1781 , on apprit la rupture avec

la Hollande. La Compagnie Anglaife forma alors

une expédition contre Negapatnam , ville fituce au

Sud de Madras , pour qu'elle ne fervît pas de Place

d'arme à Hyder-AHy & aux Français. La con-

duite de cette expédition fut confiée au Chevalier

Monro ,& l'Amiral Hughes devoit bloquer la Place

par mer. Cet Amiral avoit déjà détruit les ports

de Calicut & de Mongalour. Negapatnam étoic

une Place affez forte , appartenante aux Hollandais ,

& Hyder-Ally y avoit envoyé un corps d'infan-

terie & de cavalerie , pour renforcer la garnifon.

Les Anglais repoufsèrent les Afiatiques fans beau-

coup de peine, & firent enfuite àQS approches

régulières; après quelques jours de tranchée ou-

verte, le Gouverneur demanda a capituler. Par

cette capitulation la garnifon devint prifonnière

de guerre, & la ville & tous les établiffemens

qui en dépendent ^ furent rendus aux Anglais; le

î ^

^^^
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1 7 8 1 . Gouverneur & les Officiers civils &' militaires
'

furent lailFés fur leur parole.

La prife de Negapatnam rétablit le pouvoir &
la répiitation des Anglais fur la côte de Corp-

mandel.

Le Chevalier Hughes réfolut enfuite d'attaquer

Trinquemalé, ( Anglicè Trincomale ) dans l'ifle

de Ceyian , l'un des érabiilTemens les plus im-

^jrrans des Hollandais dans les Indes Orientales;

il eft fitué fur la côte Septentrionale de Tlfle , en

tirant vers l'Eft , fur une baie fpacieufe qui forme

le plus beau port des Indes. Cette Ifle eft peut-

être une des plus riches polfedions de la Hollande,

à caufe de fes productions , qui confiftent en épi-

ceries. L'Amiral arriva devant Trinquemalé au

commencement de l'année 1782, & s'en rendit

maître après une foible réfiftance.

CependantM. de SufFren avoir jointM. d'Orves

à rille-de-France , oii il s'étoit mis fous fes or-

dres. Après s'être réparée , l'Efcadre Françaife ,

alors forte de onze vailTeaux de ligne & de plu-

sieurs frégates , faifoit toute la diligence polîîble

pour gagner les côtes de Coromandel. Chemin

faifant, elle prit Vllannibal de cinquante canons.

Quelques jours après , le Comte d'Orves voyant

dépérir fa fanté , chargea le Bailli de Suffren du

commandement de l'Efcadre , & mourut le neuf

Février. Le quatorze du même mois, la flotte
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Françaife parut devant Madras. Par la prife de 1782."

\Hannibal j elle étoit alors compofée de douze
"

vailFeaux , outre fix frégates , elle efcorcoic un

con\Q\ de tranfport chargé de troupes , & avoir

avec elle pluheurs prifes Anglaifes qu elle avoit

faites dans la traverfée. -

Le Chevalier Hughes ayant été joint par des

renforts, avoit alors à fes ordres neuf vailîèaux

c]e ligne , avec lesquels il étoit embolie très-près

de terre.

Le Bailli de SufFren fît le lendemain maria

route fur i'Efcadre ennemie \ mais les calmes Se

la pofuion des Anglais ne permettant pas de

tenter une attaque av«c quelque apparence de

{iKccs , il mouilla à une lieue de leur Efcadre :

à une heure après midi , il fît (ignal d'appareiller^

6: dirigea fa route vers Pondichery.

Le Chevalier Hughes la fuivit , efpéranc trou-

ver quelque occafion favorable. Il s'apperçut au

point du jour , que le convoi éroir féparé de l'Ef^

cadre Françaife , & mit auflî - tôt le fîgnal de

chalTe. Il reprit cinq vaiffeaux Anglais , & s'em-

para d*un bâtiment de tranfport chargé de mu-

nitions.

Le Général Français, ayant apperçu le mou^»

vement des Anglais , força fur le champ de

voiles , pour protéger fon convoi. Il fe fit pen-

dant le reffe du Jour , & dans la matinée dur

K5

m ,



150 Jîijloire d \ Troubles

1 7S1. lendemain , difFcrentes évolutions, & le dix-fept
"

à trois heures & demie , il engagea le combat

avec Tarrière- garde Anglaife , qui fut fort mal-

traitée \ mais il fut obligé de le faire ceiïer à

cinq , à caufe de la brume , de la pluie & du

tems orageux ; les Anglais en profitèrent pour

s'éloigner. Les vaifleaux du Chevalier Hughes

& du Commodore King , avoient beaucoup

foufferis , & celui du dernier aîloit ctre pris :

routes les contrariétés , dont nous avons parlé,

arrêrcrent une viéloire qui âuroit décidé du fort

de rinde.

Après ce combat , les Français firent voile pour

Pondichery , & les Anglais pour Trinquemalé.

Le Chevalier Hughes alla de-là à Madras , où il

prit des troupes & des munitions , qu'il conduiiit

à Trinquemalé, & mit enfuite en mer pour pro-

téger un convoi qu'il attendoit d'Europe.

Le Bailli de SufFren , après avoir débarqué à

Porto -Novo les troupes & les munitions cjui

étoient à bord des tranfports , mit à la voile pour

aller chercher les Anglais. Le 8 Avril il découvrit

leur Efcadre , qu'il chatTa jufques fur la côte de

Ceylan. Les Anglais furent alors obligés d'accepter

J/g
combat, & fe trouvèrent dans une fituation

très-dangereufe , ayant fous le vent un rivage

plein d'écueils , & au vent l'armée navale de

ïrance. M. de SufFren fit fign.al de former la
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ligne fur le mcme bord que l'ennemi, & d'ar- 1781.

river , & à l'arrière-garde de forcer de voiles.

A une heure après midi, le Héros, monté par

Je Général, ouvric fon feu fur l'Amiral Anglais,

à portée de moufquetterie. L'intention de M. de

Suifren écoit de refter par le travers du Chevalier

Hughes j
" mais les manœuvres de fon vaiflTeau

ayant été hachées , il le dépafTa malgré lui , &
combattit à demi-portée de fufil le Monmouth y

qui écoit en avant. A deux heures , le mât d'ar-

timon & le grand mât du Monmouth tombèrent.

Le gréement & les manœuvres du Héros croient

dans un fi pitoyable état , qu'il ne pouvoic plus

manœuvrer. Le Bailli de Suffren combattit ce-

pendant encore contre les vaiiTeaux de l'avant*

garde , jufqu'à ce que l'Orient & le Brillant te

joignirent , & pafsèrent fous le vent à lui. L'A-

miral Anglais arriva en même-tems, & pafTa fous

le vent du vaifleau démâté, pour fe réunir à fon

avant- garde. Les Anglais revirèrent enfuite de

bord , & les Français firent la même manœuvre.

Ces derniers étoient fur le point de s'emparer du

Monmouth , lorfqu'un autre vailTeau le remorqua ,'

& le conduifit dans fa ligne , avant qu'ils pufTenc

le joindre. Le Héros étoit alors (î défemparé,

que le Général palTa à bord de l'Ajax , & con-

tinua à porter fur les Anglais. Ceux-ci étoienc

tellement prelfés fur la côte ,
qu'ils étoienc au
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'Si.17^^' point d'échouer
j
pour, éviter ce dcfaftre, ils jet- I lignes

tèrent l'ancre par fix brafTes d'eau. L'Ajax , que

montoit alors le Bailli de Suffren , ayant touche à

plufieurs reprifes, cet Amiral fit fignal de mouiller,

& le Héros jetta fon ancre au milieu de l'Efcadre

Anglailc. Le tems, très-noir 6c pluvieux, déroba

aux ennemis la pofition de ce vaifTeau , & M. de

JMoiflac, qui le commandoit, profita d'un inltant

favorable pour couper fon cable , & venir mouiller

a côté de l'Ajax. Les Anglais eurent fix cens

hommes de tués & de blefTés dans cette a6tion
j

à bord du Monmouth feul , il y en avoir cent

quarante-fept. Les Français ne perdirent pas tant

de monde \ mais leurs navires furent fort endom-

magés. L'Efcadre de France , après avoir louvoyé

pendant trois jours devant celle d'Angleterre,

qui refta emboflée , lit route vers Batacolo , afin

d'aller prendre des rafraîchifïemens. '

> •

Pendant que les armées navales de France &
d'Angleterre combattoient avec tant d'acharne-

.ment, Hyder-Ally faifoit le blocus de Telli-

chery, fur la côte de Malabar. Le Gouvernement

de Bombay envoya par mer un corps de troupes

au fecours de la Place , aux ordres du Major

Abingdon,afin de faire lever le fiège. M. Abingdon

fie à fon arrivée des reconnoiiTances ^ts ouvrages

des ennemis , & réfolut enfuire de les attaquer.

.Le 8 Janvier il fi.rpric les aûîégeaus dans leurs

camp , o
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lignes, & les repoulTa avecpertejiifq lies dans leur 1781.

camp, oii il les attaqua avec beaucoup de fucccs.
"

Il fît quinze cens prifonniers, entre Icfqucis

ctoit Saddcr - Cawn , parent d'Hyder - AUy , qui

avoit ce jour- là le commandement ^qs troupes.

Il s'empara d*une grande quantité de provisions

de guerre & de bouche , d'un train d*artillerie,

& d'une fomme d'argent confidérable. Les Afia-

riques eurent quatre cens hommes de tués. Ces

fiiccès rendirent les Anglais maîtres de tout le

pays autour de Tellichery , leur permit de corref-

pondre avec les autres poftes qu'ils avoient dans

le voifinage , & leur ouvrit une entrée dans le

territoire d'Hyder-Ally.

Ce Prince courageux ne fut cependant point

abattu par cette défaite ; il réfolut de ne pas

donner de relâche à fes ennemis. Etant informe

qu'il y avoit un détachement à^s troupes du

Chevalier Coote campé fur les rives de la Co-

leroon , rivière qui forme au Nord les limites du

Tanjour , il réfolut de les attaquer. 11 donna la

conduite de cette expédition à fou fils Tippoo

,

Prince qui avoit déjà donné plusieurs preuves de fa

valeur. Tippoo-Saïb, s'étant informé de routes les

circdnftances , conçut le defifein de tomber fur

ce détachement avant qu'il put erre inftruit de

fon projet, & pendant qu'il fe croyoit en sûreté

.**
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\-j%i.z caiife de la trop grande diftance de Tarmcc

'^==d'Hyder.Ally.

Pour plus de diligence , il partit avec moins

de troupes qu'à l'ordinaire , & peu de bagage,

Quinze mille chevaux & cinq mille fantalfuis

compofoient cette armée; mais elle ctoit accom-

pagnée d'un corps d'Européens , aux ordres de

M. Lallée. Les troupes trouvèrent bien des dif-

ficultés dans leur marche ; mais elles les fur-

montèrent avec beaucoup de fermeté, pafsèrent

enlîn la Coleroon, & entourèrent foudainemenc

les Anglais.

Les forces de ces derniers étoient de deux

mille hommes d'Infanterie , & de trois cens

hommes de cavalerie , aux ordres du Colonel

Brathwaite , Officier brave & expérimenté, qui

fe fît beaucoup d'honneur dans cette occafion. Il

forma (ts troupes en bataillon quatre, plaça fa

cavalerie au milieu , & fon artillerie de front.

Tippoo-Saïb les attaqua pendant trois jours

,

& tâcha de rompre leurs rangs avec fon artillerie,

afin de pouvoir enfuite les charger avec fa ca-

valerie \ mais les Anglais firent un feu fi vif,

qu'ils repoufsèrent tous les efforts de leurs en-

nemis. Le Prince Indien condaifoit lui-même k^

troupes à la charge, & fe comportoit avec un

courage peu commun; mais le feu violent de
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grappes de raifin & de mourc]uctcerie que fi^ifoic 17S1.

pleuvoir fur elles ce petit bataillon , les mcttoir
==

toujours en dcfordre, Se les obligcoit de fe re-

tirer \ alors la cavalerie Anglaife , qui ccoit au

centre , fortoit avec impctuofîté , & faifoit un

grand carnage parmi les Indiens.

Le troifième jour de cette a6tion opiniâtre ,

M. Lallée , voyant que cette méthode d'attaque

ne produifoit aucun effet, propofa à Tippoo-Saïb

de fiûre attaquer un des côtes du bataillon quatre

par le corps Français , qui n'avoir pas encore

combattu , tandis que les troupes de ce Prince

attaqueroient en mcme-tems les autres côtés.

Ce nouveau plan fut exécute avec beaucoup

de vigueur. M. Lallée , à la tète de fes troupes

,

chargea les ennemis, tandis que celles de Tippoo-

Saïb attaquoient les autres côtés. Les Anglais ne

purent réfifter à cette attaque j ils furent rompus

& mis en confufion. Dès ce moment , la Cava-

lerie Indienne s'élança au milieu d'eux , 5c fit un

grand carnage j mais M. Lallée montra qu'il étoit

digne de la vidoire : il fit tous fes efforts pour

arrêter TefFufion de fang , & obtint de Tîppoo-

Saïb , qu'on le chargeroit du foin des prifonniers

,

qu'il traita enfuite avec beaucoup d'égards &
d'humanité.

Cette journée fut aufîî. fatale aux Anglais que

celle de la défaite du Colonel Baillie. Ils perdi-

.m
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1781. renc ^xn grand nombre d'Officiers i il n'y en eue

' qu'un qui ne fut pas blefTé. Le Colonel Brath-

waite fe comporta avec un courage qui excita

même l'admiration de fes ennemis. Quoique

blclfé, il continua de donner fes ordres avec

fang-frc id & avec beaucoup de fermeté : animes

par fon exemple , les troupes qu'il commandoic

firent auiîî des prodiges de valeur. '

Le défaftre qui étoit arrivé aux Anglais furies

rives de la Coleroon , donnèrent de nouvelles

cfpérances a Hyder-Ally , & un événement qui

contribua encore à augmenter fa fatisfadion

,

fut les troupes qu'amenoit le Marquis de BulTy^,

dont Tavant-garde , aux ordres de M. Duchemin,

fut débarquée fans obftacle , après les deux corn*

bats navals dont nous avons parlé. . '

Dès que ce Prince fut informé de Tarrivée

des troupes Françaifes , il détacha fur le champ

un corps de Cipayes & plufîeurs Cavaliers de

fon Cerkar , qu'il abandonna aux ordres du

fieur Duchemin.

Après cette jon(5tion, celui-ci marcha à Gou-

dalour , Place alfez forte , mais qui n'étant pas

préparée pour un (iège , fe rendit par capitula-

tion. Les Français prirent plufîeurs autres Places

de peu d'importance , après quoi , ayant joint la

grande armée d'Hyier-AlIy, ce Prince réfolut

de faire le iîège de Vandiwasii , Place confidé-
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rable , & dont la piife auroit fait beaucoup de 1782;

tort aux Anglais. '

Les affaires de ces derniers étoient alors dans

récat le plus critique , & le Gouvernement de

Bengal s'efforça de faire une paix féparce avec les

Marattes [AngUcè Mahrattas) , afin de pouvoir

tourner toutes les forces de la compagnie contres

Hydcr-AUy. Les Anglais eurent le bonheur de

rcuflir, & conclurent un traité avec ces Indiens,

verr> le milieu du mois de Mai.

Lorfqiie le Chevalier Eyere-Coote fut informe

qu'Hyder-Ally s'avançoit vers Vandiwash , il mit

aufîî-tôtfes troupes en mouvement pour protéger

cette Place. Il s'imaginoit que ce Prince rifque-

roit plutôt une bataille que d'abandonner un

projet qu'il avoit tant a cccur, & il prit les me-

fures nécelTaires pour l'y engager. Comme Hyder-

Ally avoit une pofition d'où il n'étoit guère pof-

fible de le déloger , le Général Anglais marcha

vers un pofte important appelle Arnée , où étoient

les provifions de guerre & de bouche de l'armée

Afiatique. La confervation de ce pofte fit fortir

Hyder - Ally de (qs retranchemens j il s'avança

avec beaucoup de diligence furies Anglais, & les

atteignit le matin du 2 Juin , à cinq milles

d'Arnée. Ces derniers étoient alors dans une

plaine environnée de collines j le Nabab prit aufïî-

to: poireilloii des hauteurs , & y plaça fon artii-

:i
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i782.lerie, faifant un feu fort vif fur {qs ennemis,
-

tandis que fa Cavalerie les haralfoit de tous côtés.

La bataille dura de cette manière jufqu'à midi,

les Afiatiques combattant avec beaucoup de cou-

rage. Le Chevalier Coote gagna cependant une

colline avec (qs troupes en ordre de bataille, &c

les Anglais , après avoir fait des prodiges de

valeur , obligèrent leurs ennemis à fe retirer.

Malgré cet avantage , Hyder-Ally étoit toujours

formidable ; la cavalerie nombreufe qu'il avait à

fes ordres couvroit tous fes mouvemens , & le

mettoit en peu de tems en état d'agir fur l'ofFen-

fîve. Cinq jours après il entoura un corps avance

du Chevalier Coote , & l'enleva j il harafla auflî

ce dernier continuellement , & ne lui donna pas

le tems de refpirer.

La difficulté de faire fubfifter leur armée , &
la chaleur de la faifon , obligèrent les Anglais d

s'approcher de Madras j & le Chevalier Coote

,

à caufe de fa mauvaife fanté , quitta peu de tems

après le commandement des forces Britanniques

,

dont le Général Stuart fe chargea.

Après l'action du 12 Avril entre la flotte

Anglaife & cell'^ de France , cette dernière avoit

fait voile pour l'ifle de Ceylan , & s'étoit réparée

dans le port de Batacolo : elle retourna , vers le

milieu de Juin , fur la cote de Coromandel, ou

les Hollandais lui fournirent les providons dont
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elle avoit befoin. Elle prit enfuite huit cens Cipayes 1781.

& quatre cens Européens pour remplacer les pertes
"

qii'avoient caufces les con: (-p.ts & les maladies
;

elle reçue auili quelques renforts de canonniers

du corps Français , en garnifon à Goudelour

,

Place d'arme importante , & le feui port dans

le Coromandel où ces derniers pulTent fe ra-

douber.

M. de Suffren réfolut alors de chercher la (îotte

Anglaife , & de la combattre avant qu'elle fut

jointe par les renforts qu'on attendoic d'Europe.

Il parut le 5 Juillet devant Negapatnam, où étoit

le Chevalier Hughes. A fon approche les Anglais

mirent aufli-tôt en mer, & manœuvrèrent le foit

& pendant la nuit afin de gagner le vent ^ ayant

réuili » le ^ au matin , ils s'avancèrent en ligne

de bataille fur la flotte de France, & à dix heures

& demi le combat s'engagea , & continua avec

furie de part ôc d'autre jufqu'à une heure de

l'après-midi. Les Anglais difent que les vaifTeaux

Français étoient dans le plus grand défordre , &
& qu'il y en avoit même un qui avoit mis pa-

villon bas , lorfqu'un changement de vent fou-

dain les empêcha de profiter de leur avantage.

M. de Suffren eut alors le vent, & rallia fon

armée , tandis que celle de l'Amiral Hughes fut

mife en défordre. Ce dernier fît tous fes efforts

pour laflembler fes vaiiTcauxj mais il n'y en eut
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17S2, jamais qu'une partie qui put reiiouveller le combat;

ôc il y 211 avoit plufieurs fi éloignes des autres
,

qu'ils couroient rifque d'être coupés. L'armée

navale de France étant rafTemblée , alla mouiller

à neuf milles fous le vent, pour y réparer fon

dommage, & celle d'Angleterre jettaaulfi l'ancre

entre Negapatnam & Nagor , pour remplir le

même objet. Au point du jour M. de SufFren

fît voile pour Goudelour , où il fit radouber

fa flotte , afin de pouvoir joindre deux vaifieaux

de ligne qui étoient arrivés de France a l'ifle de

Ceylan , avec un convoi de troupes & de pro-

vifions. Il fit tant de diligence
, qu'il fut en état

de mettre en mer au commencement d'Août.

Le Chevalier Hughes étoit pendant ce tems-U

à Madras , occupé à faire réparer fon Efcadre.

M. de Suffren , ayant joint les deux vaif-

feaux de ligne , & les tranfports dont nous avons

parlé , vers la fin d'Août , forma une expédi-

tion contre Trinquemalé. 11 mouilla le 25 à

Back-Bay ^ & le 26 au matin il débarqua (ts

troupes fous le feu de fon artillerie , & affiégea

le Fort. En moins de deux jours les Français

firent taire les batteries des afiiégés , & le Gou'

verneur demanda a capituler. M. de Suffren lui

accorda des conditions honorables > & la Place

fut mife , le
3

1 Août , entre les mains à^s

Françab. f
Le
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Le Chevalier Hughes arriva devant Trinque- lyS*!.

malc le 2 Septembie, où il trouva la flotte lran-*==:

çaife , alors force de quinze vaillcaux de ligne

,

tandis qu'il i\cï\ avoit que douze. L'Amiral Fran-

çais fortit le lendemain matin de la baie pour

aller à fa rencontre ; le combat s'engagea avec

furie â deux heures après midi, & dura avec la

plus grande opiniâtreté jufqu'à fept heures du

foir. Les Anglais fouHrtrcnt beaucoup, & deux

de leurs vaiiïeaux furent fi maltraités, qu'ils quit-

tèrent la ligne , & tombèrent fous le vent. Les

vaifleaux Français furent auflî fort endommages

dans leurs agrès j celui du Général perdit fou

grand mât & fon mât d'artimon. Les deux flottes

fe fcparèrent fur le foirj les Français allèrent à

Trinquemalé, S>c perdirent un vaiilcaude foixante-

quatorze en entrant dans la baie. La prife de

Trinquemalé fut fort avantageufe aux Français ,

parce qu'elle leur donnoit un port fur cette côte,

tandis que le Chevalier Hughes fut obligé de

retourner a Madras pour y taire réparer fcs vaif-

feaux. Dans ce palfage il elfuya une tempête af-

freufe , dms laquelle il y eut plus de cent vaif-

feaux marchands de perdus. Ce malheur en occa-

fionna un autre ; car ces vaifleaux étant chargés

de riz , denrée qui étoit alors fort rare à Madras

à caufe de la guerre du Carnatic , il y eut une

Tome IF. L
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1 782. famine dans le pays ,
qui enleva plus de dix mille

"

habitans.

La continuation du mauvais tems fur la cote

du Coromandel, où les monfons alloient com-

mencer , obligea le Chevalier Hughes à partir

pour Bombay; il effuya encore des coups de vents

terribles, & n'arriva à cette Place que vers la fin

de l'année. Son Efcadre étoic en Ci mauvais état

,

que , pour la réparer avec plus de diligence, il

fut obligé d'en envoyer une partie dans l'établif-

fement Portugais de Goa.

Cependant le Chevalier Bickerton étoit arrive

a Bombay avec cinq vaiiTeaux de ligne & cinq

mille hommes de troupes ; n'y ayant pas trouvé

le Chevalier Hughes , il avoir fait voile pout

Madras , où il avoit débarqué les troupes , S>c

croit enfuite retourné à Bombay pour le joindre.

Son paf^age d'Europe aux Indes avoit été très-

favorable, ainfi que celui de Madras à Bombay,

de forte que fes vaiiTeaux étoieut en état de com-

mencer la campagne.

Les Généraux de Suffren & Hughes, avoient

déjà donné quatre batailles dans l'efpace de fept

mois. Il n'y a point d'exemple où deux Amiraux

fe foient battus fi fouvent à la tête des mêmes

flottes; jamais deux Nations ne s'étoient difputé

avec tant d'opiniâtreté la fouveraineté des mers

Orientales. Ces anciens rivaux combactoient avec
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autant d'acharnement en A fie qu'en Europe j il 1782.

s'agilToit d'un commerce immenfe, & la gran-

deur àQ% objets qu'ils avoient en vue, animoit

mutuellement leur courage, & leur faifoit faire

èi&% efforts incroyables. Il paroît cependant que

M. de Suffren ne fut pas cojitent de tous fcs

Officiers, il en renvoya pluficurs en France pour

qu'on y inftcuifit leur procès , & fur la côte

d'Afrique il fut oblige de mettre fix de fes Officiers

aux arrêts, à caufe de leur mauvaife conduite.

L'Amiral Anglais donna au contraire de grands

éloges a tous fes Officiers , & dit qu'il avoit tou-

jours été bien foutenu. On peut voir par-là que

,

fi Je Général Français avoit été aulli-bien fé-

condé , il auroit pu remporter plufieurs vidoires

décifives fur fes ennemis.

ib ^MK

L I
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CHAPITRE LIV.

1781. JLA France avoic fait de grands préparatifs pour

la campagne prochaine dans cette partie du

monde ; uurrc les troupes qui ctoient déjà dé-

barquées fur la coce de Coromandel , on devoit

y faire palTcr cinq mille hommes des Ifles cie

France de 4'- Bourbon. On devoit envoyer plu-

licurs vailfeaux de ligne pour joindre M. lic

Sufiien , de forte que ,
par terre & par mer

,

les Français auroieiit eu des forces eonfidérablcs.

Pour s'oppofer à leur deficin fur la cote de

Coromnndel, les Anglais jugèrent à propos de

faire une diveition fur celle de Malabar. Cette

niefure avoit déjà été adoptée la campagne pré-

cédente par le Gouverncirient de Bombay j il

avoir envoyé un lorps de troupes, aux ordres du

Colonel Mumberdone , qui s'étoit emparé de

Calicut & de Panyan , fur cette cote, ainfi que

d'autres pyrites Places, (Se avoit enfuite pénétré

dans le pays voiiin. Aprc^i s'erre rendu maure de

Mongarry-Cocra , les Ar,g!ais s'étoie«it avancés à

Palacatcherry , ville confidérablc
, qui n'en e(l

qu'à très- peu de dillance. Le Colonel fut ce-

pendant trompé dans Ion attente , car , au lieu

de n'y reiicojurer qu'une foible léfiflance , fuivan:
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les informations qu'il avoic reçues , il fe trouva 1781.

foiiclainement entoure dVnnemis, dont il ne put
"

le dcbarraller qu'en abandonnant fes proviiions

& Ton ba^a^c.

La nouvelle des mouvemens du Colonel

Hiunbeiftone étant arrivée A Bombay , il fut rc-

folu de lui envoyer des renforts, &: le Général

Mathews marcha avec un gros corps de troupes

pour le joindre. Cependant Tippoo-Saïb prelToic

vivement le Colonel Humberftone avec fa cava-

lerie
,
qui fe replia avec beaucoup de précipita-

tion vers Panyan , où étoit le Colonel Macleod,

qui , comme plus ancien , prit alors le comman-

dement des troupes.

La firuation de Panyan fur la côte , mit deux

frégates à portée de venir au fecours des Anglais.

Le feu qu'elles firent , ainfi que celui des troupes

de terre , qui étoient retranchées , arrêtèrent les

forces de Tippoo-Saïb. Ce dernier avoir à fes or-

dres près de vingt mille hommes d'Infanterie,

& dix mille hommes de Cavalerie , & il étoic

accompagné d'un Corps de Français aux ordres

de .M. Lallée. Ce Prince réfolut d'attaquer les

Anglais dans leurs rctranchemens : il donna l'affauc

à leurs lignes avec toutes (qs forces : cette at-

taque fut conduite avec beaucoup de régularité

& de valeur ; mais , après un combat meurtrier,

il fut repoufle avec grande perce : il leva enfuite

'^

m
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1781. le ficge de Panyan , &c fe retira de l'autre coté

" ~ de la rivière qui porte le même nom.

Le Général Machews , qui s'avan»joit au fe-

cours du Colonel Humberftonc , par des marches

forcées , ayant appris la défaite de Tippoo , rc-

folut de porter la guerre dans le cœur des do-

minations d'Hyder-AIly. Il conduifit (qs troupes

vers la ville d'Onore , qui eft lîtuée à trois cens

milles au fud de Bombay , & qui efl: une des

Places principales du Canarrée. Elle fut prife

d'aflTaut , & abandonnée au pillage : les Anglais

fouillèrent leur vi6fcoire par des acStes de rapine

Â: de cruauté , & fe difputèrent enfuite le butin

entr'eux.

La mort d'Hyder-Ally
,
qui arriva à-peu-prcs

dans ce tems-ld , donna aux Anglais de grandes

cfpérances de pouvoir profiter de cet événement;

en conféquence , le Gouvernement de Bombay

ordonna au Général Mathews de s'avancer avec

toutes les forces qu'il pourroit ralTembler dans

le pays de Canarrée , & de tâcher de s'emparer

de Bednore
, qui en eft la capitale , où étoient

tous les tréfors d'Hyder-AIly avec {qs magafini.

Ce qui avoit déterminé le Gouvernement de

Bombay à prendre cette réfolution , c'eft qu'il

avoit appris qu'il y avoit beaucoup de mécun-

tens dans le pays.

Après avoir forcé les padages des montagnes
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qui forment les frontières du Canary , les 178}

Anglais marchèrent vers Bcdnore , qui portoit^^^^^

alors le nom d'Hyder-Nagur , ou ville d'Hyder.

Cetre ville efl une des plus grandes & des plus

magnifiques de l'Inde. Comme elle n'ctoit poii)C

en état de faire rcHftance , le Gouverneur la

rendit fur le champ, avec les trcfors d'Hyder-

Ally \ le refte de la Province eut le fort de U
capitale , à condition qu'on ne toucheroit poinc

aux propriétés des particuliers , & que le Gou-

verneur conferveroit fa place, & reconnqîtroit la

fouveraineté de la Compagnie Anglaife^ au lieu

de celle d'Hyder-AlIy.

Après la prife de Bednore , qui arriva au corn»

mencement de Février 1 78 3 , le Général Mathews

envoya le Gouverneur Indien en prifon , fans

avoir égard aux articles de la capitulation, ôç

commit beaucoup d'autres irrégularités , qui fu-

rent défapprouvées même par i^s principaux Of-

ficiers. Les Colonels Macleod & Humberftone,

& le Major Shaw l'abandoniîcrent, &: retournèrent

à Bombay. Ces Officiers des troupes du Roi

avoient toujours palTés pour gens d'honneur , &
n'étoient qu'accidentellement au fervice de la

Compagnie.

Le Général Mathews accufa de fon cote ,

ceux qui étoient fous fon commandement , de

licence & de manque de refped , & fe plaignit

L4

F4j*|

Ki^

.» '

Ifi
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178 5. des confcqucnces dangerciifes que pouvH^it nvoir

lenr conduite, le Coîifcil de Bc«'.. 'V^ apic<

avoir pris connoillàiice de toutes ces :. i/oiioDs,

fufpeiidic le Géncr.il M.ithews , tî*^ donna le

conim.nidement de l'armée au Colonel Macleod.

Mais pendanr que ces cvènemens fe pairoicnt

a Bombay , un dctncliement des forces île

Machcws envahiiroit toute la cote voiline. Il s'em-

para de Mongalour , principal port d'Kyder-Ally,

&: fon grand arfenal pour la marine. Cette Place

fut emportée après quelque rcfiftance j mais le

fort fe défendit avec tant d'opiniâtreté , que le

Général Mathews fut obligé de faire un fiège en

règle , avec la plus grande partie de fes troupes,

& ne s'en rendit maître que le 9 Mars. Par la

prife de cette ville , la marine nailHinte d'Hyder-

AUy , reçut un coup mortel. Ce Prince avoir déjà

plufieurs vairîeaux de force fur les chantiers *, il

y avoir même deux navires de ligne
, qui étoieni

fort avancés,

La perte de Mongalour caufa beaucoup de

chagrin à Tippoo-Saïb , qui avoir , comme fou

père , delTein de former une Puiflance maritime.

Il fe prépara fur le champ à marcher dans lo

pays de Bedîiorc , &: adenibla , pour cette expé-

dition , toutes les forces qu'il avoir dans le

Carnatic. L'armée avec laquelle Tippoo - Saïi)

marcha au fecours de fa capitale , montoit à

cent m
ordres

avec lu

cens étt

riment

des pa

défend

coicnc

le Géi

Tippo

Les

fes tro

carnac

tirer 1

armét

dem;
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cent mille homines, donc fix cens Français, aux '7^3"

oidres de M. de Collîgny. Mathews n'avoic pas

avec lui plus de trois mille hommes , dont fcpc

cens croient Européens. Les OHiciers les plus expé-

rimentés , lui conreillèrc-nt de prendre polfenipu

àçs pafHigesdans les monta!7,ncsoù il auroic pu fe

détendre contre les toices tormiJablei qui s'avan-

çoient contre lui , & couvrir Tes con<.|uctcs*, mais

le Général Anglais eut l'imprudence d'attendre

Tippoo-Saïb dans la première enceinte de Nagar.

Les confcquences de fa témérité furent que

fes troupes furentmifes en déroute, avec un grand

carnage , & qu'il fut lui-même obligé de fe re-

tirer dans la forterefle avec les débris de fou

armée : la Place fut fur le champ inveftie par les

viynqueurs. Mathews foutint cependant un fiège

de trois femaines , après lequel, ayant perdu une

grande partie de fes forces , ik le feu des allié-

geans ayant détruit la plupart de fes ouvrages, il

demanda à capituler.

Les articles
, que Tippoo-S.Vïb accordai la gar-

nifon , furent c]u'eile confcrveroit fes effets paiti-

culiers, en rendant les eilecs publics, ^' qu'elle

feroit conduite à Bombay.

Les Anglais , fe trcuva:!:, par cette capitulation

,

privés du vafte butin qu'ils avoient fait à Bcd-

nore, réfolurent de l'éluder. En conféquence, ils

diviseront cntr'eux le tréfor qui étoic dans la

|W«

k'i^

1
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ïTSj.forterefre, & qui appartenoit de droit aux vain-

queurs. Cette rufe ne tarda cependant pas à être

découverte , & Tippoo-Saïb , irrité de ce manque

•de foi, regarda dès ce moment la capitulation

comme nulle. Il dépouilla le Général & fes Offi-

ciers de tout ce qu'ils poffédoient , & les fit

mettre en prifon. Ils furent enfuite envoyés dans

un fort , fitué dans l'intérieur du pays , où ils

elfuycrent toutes fortes d'outrages. Le Général

Mathews fut enfin mis à mort , ainfi que plufieurs

de fes Officiers. Les Anglais vantent beaucoup la

conduite desCipayeSj & la part qu'ils prenoient

aux fouffrances des Européens , lorfqu*ils étoient

cnfemble dans Hv captivité.

Pendant le fiège de cette forterelTe , Tippoo-

Saïb avoit envoyé plufieurs détachemens de lim

armée pour prendre poiTeflion des paffages dans

les montagnes. Une terreur panique s'étoit em-

parée de ceux qui les gardoient, après la défaite

de l'armée , & les troupes Afiatiques les prirent

fans beaucoup de difficulté. Cette terreur fe com-

muniqua aux garnifons des environs. Cundapore,

Place de beaucoup d'importance, Se bien forti-

fiée , fut fur le champ abandonnée , & Onore

alloit auffi l'être , fi l'intrépidité du Capitaine Tor-

riano n'avoit ranime le courage abattu de fes

foldats.

Les fuccès qu'avoit eus Tippoo-Saïb , l'engagé-
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renc A faire le fiège de Mongaloiir , la ville la '7^J"

plus confidérable qa'il eut perdue fur la cote de

Malabar. Il l'inveftit avec toute fon armée, & les

Français qu'il avoir à fon fervice conduifirent les-

opérations du Hcge. La garnifon étoit réduite a la

dernière extrémité, malgré la brave défenfe du

Major Campbell , lorfque la nouvelle de la paix

la délivra du danger oii elle étoit d'être prife.

Cette nouvelle fut très- affligeante pour Tippoo,

qui alloit fous peu de jours redevenir maître de

Mongalour. Il fur fort piqué lorfque le Comman-

dant àts troupes Françaifes l'informa qu'il avoit

ordre de ne plus agir contre les Anglais. 11 fê

plaignit amèrement d'ctre abandonne par £es

Alliés, au milieu d'une entreprife qu'il nr» pou-

voit pas continuer fans eux. Cette Place fut ce-

pendant rendue à ce Prince l'année fuivante, par

le traité de paix qu'il Ht avec la Compagnie à^
Indes Anglaife.

if"!
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CHAPITRE LV.

17ÎJ5. Jr Endant que Tippoo-Saïbfdifoit la guerre avec

* '"^ tant de vigueur fur la côte de Malabar, il y avoir

auiîî une variété d'opérations militaires fur celle

de Coromandel. Depuis que le Colonel Stuart

avoit pris le commandement des troupes , il avoir

continuellement été occupé à veiller les mouve-

mens i\Qs ennemis. Le Gouverneur & le Confcil

de Bengal réfolurent d'envoyer de grands fecours

au Gouvernement de Madras , afin de l'aider à

terminer la guerre. Ils chargèrent le Chevalier

Eyre-Coote, qui étoit alors à Bengal pour fa

fanté, d'une fomme d'argent cûnfidérable , avec

laquelle il s'eîiibarqua pour Madras j mais lorf-

qu'il fut près du lieu de fa deftination , il ren-

contra deux vailfeaux de ligne Français
, qui lui

donnèrent chafle pendant quarante -huit heures.

11 arriva néanmoins dans le port , 011 la fatigue ^
l'inquiétude qu'il avoit eues , lui occafonnèrent

une rechute , & il mourut deux jours après. La

perte de ce Général fut fort regrettée par \es An-

glais, qui avoient une haute idée de (qs talens

militaires.

Tippoo-Saïb, en volant au fecours de (qs prin-

cipales dominations, avoit laiflc le Carnatic à
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de-couvert. Le Général Stiian: profita de cette cir- 178 j.

confiiiice, & envoya le Colonel Fullarton dans la '
'"

province de Coinibatoii. (Jet OtHcier eut un fuc-

ces rapide j il parcourut tout le pays , & s'empara

de plufieurs Places importantes.

Les projets que le General Stuart avoit en vue,

l'obligèrent à rappeller M. Fullarton au milieu

(le Tes fucccs. Quoique la retraite de Tippoo-Saïb,

duCarnatic, fut importante, cependant le Gou-

vernement de Madras ne regardoit pas cet avan-

ci'^e comme complet, tant que les Français pof-

Icderoicnt Goudelour {/^ng/icè Cuddalore). Cette

ville leur fcrvoit de place d'armes j Se , après le

départ du Ptince Aliatiquc , ils avoient employé

tous leurs foins à la fortifier. Ils avoient fi bien

réufîi , qu'il paroUfoit ditîicile de pouvoir la pren-

dre, la garnilon ctam: fur-tout compofée d'Luro-

péens j car le Marquis do Bully , ayant trouvé , à

{on arrivée à la cote deCoromandel ,que Tippoo-

Saïb avoit palïé les montagnes pour aller défendre

la partie occidentale de fes Iitats, s'étoit campé

fous Goudelour. Il y avoit aulFi dans la piace plu-

fieurs dctachemcus des meilleures troupes de

Tippoo , &: abondance de provifions de guerre Se

de bouche. Une arrillerie nombreule , ik la plui

belle qu'on eut encore vue dans 1 Inde, couvroic

tous les ouvrages. Les Français avoient aulll conf-

cruit des lignes autour de la Place, excepté d'un

^

,»!'•"'
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ï 7^ 3 • côte , qui ccoit couvert d'un bois épais , qu'ils coii-

iîdéroient comme impénétrable.

Le Général Anglais pcnfa clifFéremment. 11 fit

êiQS préparatifs pour palfer cette foret, fur quoi

les Adiégés continuèrent les lignes qu'ils avoient

commencées à travers la langue de terre qui fépare

la ville du continent. Le Général Stuart réfolut

de les attaquer avant qu'ils euflent complété leurs

ouvrages. M. Bruce fut charî^é d'une tentative

fur leurs lignes , & emporta plufieurs de leurs

batteries ,
qu'il tourna enfuite contr'eux. Les Gre-

nadiers Anglais s'efforcèrent de profiter de la pro-

tection de ces bnrteries , pour s*emparer d'une

redoute \ mais ils furent reçus avec un feu fi vif,

qu'ils furent obligés de fe retirer, & de faire venir

à leur fecours un corps de réferve. Toute la ma-

tinée, les Anglais avoient canonné les lignes j ils

réfolurent enfuite de donner l'afTaut aux ouvra-

ges. Les Grenadiers , fous la coitduite du Colonel

Catchcart , & le Corps de réferve , fous celle i\Q^

Colonels Gordon &: Stuart, s'avancèrent à travers

lui feu violent de moufquetterie Se de grappes de

laifuis, qui les foudroyoit , & entrèrent dans les

retranchemens. 11 y eut alors un combat furieux

& meurtrier-, mais les Anglais furent à la fin re-

poulfés. Les Aiîîégés fouirent de leurs lignes pour

les pourfuivrc ; mais les premiers fe rallièrent , &:

une autre diviûon , s'étant apperçue que les Tran-
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cais avoient quitté leurs ouvrages, tourna un de 178 ^.

leurs flan"'!, & prit polfeflion de leur principale

redoute. Les autres troupes Anglaifes s'apperce-

vant du fuccès de leurs camarades , retournèrent

aufli-tôt fur les Alîîégés , & les pourfuivirent à

leur tour. Ces dei'niers regagnèrent leurs lignes \ .

mais voyant que la redouce ctoic prife , ils fe

retirèrent pendant la nuit dans la ville. Les An-

glais eurent, dans cet aflaut, plus de mille hom-

mes tant tues que blelTés , dont la moi^é ctoienc •

Européens. Les Français perdirent près de cinq

cens hommes.

Tandis que le Général Stuarc attaquoit la ville

de Goudelour par terre , le Chevalier Hughes la

bloquoit par mer. Sa flotte étoit néanmoins rem-

plie de malades , & il avoit été obligé de débar-

quer une partie de fes équipages. M. de Sufîren ,

étant informé- de cette circonftance , réfolut d'en

profiter , & d'attaquer l'Amiral Anglais dans fon

état de foi bl elfe.

Pour faire mieux réulîirfon )'roj(.t, il demanda

des renfoiLi au Marquis de Buiïy j
qui coinman-

doit à Goudelour , & mouilla à 7'ranqiiebar. Le

Marquis , qui n'avoir rien à craindre pour fon

armée, lui donna douze cens hommes de tiouptis

de terre, pour renforcer la garnifon de (gs vaif-

feaux. Le 1 5 Juin , M. de Suffren , ayant appris

que plufieu 'î vailTeaux ennemis éroient fous voile.

m
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'7^?»fit fîî^nal d'appircillcr , «S: les Ani^lais en lirttir

autai.t. Les deux fiotrcs iiKii'.œiivrc'rtnt pendiinr

plufieiirs jours, TiMie pmir confcrver l'avAntage

du ^cnr, &z l'aune pour le lui enlever. Knfin, le

20 , IcCîéncral iTain^'ais, ctant parvenu à vagner le

venr , força les Ai;p,lais ;i une action. Ces derniers

avoiejic une flotte de dix-huit vaideaux de lii^ne,

6c M. de SufTan n'en avolt que quinze. Le com-

bat commença ;i quatre heures ik demie, ôc con-

tinua avec vigueur julqu'A la nuit. Les Ang!ai;">

firent alors roure pour Madras , on ils fe retirè-

rent, cV l'armcc de France mouilla le le!idf:main

devant Pondichcry. Les vailfeaux Français fouf-

frireiit peu dans cette aclion. il paioît c]ue l'armée

navale Anglaife fut fart endon.magée , puifque

dix - huit vaiifeaux d'un rang fupérieur furent

obligés de fe retirer devant quinze vaiffeaux,

ie 15 , Je Bailli de Sufi^rcn remit au Mar-

quis de Pulfy les douze cens hommes qu'il lui

avoir prCics , &: débarqua douze cens hommes

des vailkaux
,

pour fe joindre à l'armée de

terre qui devoir former une e.ipédit'on. Ainfi fini-

seiit les opérations navales des Français ôc des

Anglais dans: les mers Orientales , où les dcu)i.

narions perdirent un plus -^rand nombre de braves

OfHciers que dans aucune autre partie du monde.

Cependant les forces du Général Smart dimi-

nuoient infenfblcmcnt par les maladies ik lei

aune:
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jturres accidens de la guerre. Les afllcgcs fc de- *7^5»

fendoienc toujours avec la même conftance , &,
ccanc informés ce la lîtuatioii des afliégeans , ils

réfolureiit de faire une fortie qui pourroit les

obliger a lever le ficge. Afin d'exécuter ce projet,

i!s avoient débarque de la flotte de M. de Suffreii

les trois mille fix cens hommes dont nous avons

parlé. La conduite de cette fortie fut ûonnée au

Chevalier de Damas. Le 25 Juin, a deux heures

du marin , il fortit de la ville à la tête de mille

hommes, divifés en trois colonnes, compofés de

détachemens de différens corps , & s'avaj^ça vers

les lignes des ennemis. Les Colonels Gordon Se

Catchcart commandoient alors la tranchée. Les

Anglais furent d'abord mis en défordre , ^<: uti

régiment de Cipayes perdit {qs drapeaux \ mais ils

fe rallièrent à une réferve de grenadiers & de

chalTeurs Européens, qui repoufsèrent les alTîiillans

jufques dans la Place. Le Chevalier de Damas fut

pris avec quatre- vingt hommes, & il y en eue

à-peu-près autant de tués ou blelTés.

La nouvelle de la paix mit fin aux hofiilitcs

des deux Nations dans l'Inde , où les événement;

de la guerre avoient été aufiî variés que dans

aucune autre partie du monde , & où M. de

Suftren avoic donné des preuves évidentes de fun

habileté Se du courage le plus intrépide.

Le Roi de France
,

pour récompenfer les

fervices de ce Géuéial , le tic Chevalier de {q%,

Tçmc IV, M

!-^.h

V- *»»
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1785 Ordres , créa en fa faveur uue quatrième place

" "de Vice-Amiral , lui accorda les entrées de fa

Chambre , & lui annonça lui même ces diffé-

rentes grâces , en y ajout.uic les éloges les plus

flacceurs fur fa conduite de fes différens fuccès*
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CHAPITRE LV.

A..Plies avoir lu Thiftoire de cette grande ré-

volution , on fera peut - être bien-aife de voit

dans quelle fituation fe trouvèrent les Etats-Unis

à la fin de la guerre. Nous allons d'abord donner

une relation de l'état de leurs finances , fondée

fur les Mémoires les plus authentiques : c'efl: un

homme célèbre par fes talens littéraires , par la

part qu'il a eue à cette révolution , le rang qu'il

a tenu en Virginie , &: qu'il tient a préfcnt en

France
, qui a fourni à M. Démeuni^r les ma-

tériaux donc il s'ell fcrvi pour inftruire le public

de l'état des finances àqs Américains. Comme
ce dernier , d'après les renfeignemens dont nous

venons de parler, en a rendu un compte très-

cxaâ: dans fon Ejfai fur les Etats-Unis j nous

rapporterons ce qu'il en a dit.

De la Dette & des Finances des Etats - Unis,

Détails exacts fur l'état du papier-monnoie ,

& fur fon ctabliffcment*

Avant de parler de l'état des Finances des

Américains & de... leurs dettes , nous obferverons

au ledeur, qu'il peut compter fur la juftelTe ^
Ml
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la précidon des dccalls dans lefquels nous allons

entrer. Cette remarque eft d'autant plus né-

cellairc , qu'on trouve par -tout des états de

finances fi menteurs & fi faux , qu'ils fcduifer.:

a peine les fots , & qu'il \\tn cft pas '^e cqs ma-

tières comme des queftions de politique ou de

morale , où l'on peut , d'après des fuppofitions

inexactes , faire encore des raifonnemens utiles.

Les rclTources que les Etats-Unis ont tiré du

papier-monnoie pendant ks hoftilités , & l'anéan-

tilfement paifible qu'il a fubi , font bien extraor-

dinaires ; mais une remarque hiftorique fufEra

pour expliquer la finguiarité de ce fait.

)} A la nailfance des Colonies , les efpcces y

3J avoient la même valeur que dans la Métropole.

j> Leur rareté les fit bientôt haulTcr d'un tiers. Cet

>> inconvénient ne fut pas réparé par l'abondance

5î des efpèces qui venoient des Colonies Ef-

sî pagnoles , parce qu'on étoit obligé de les faire

3> palfer en Angleterre , pour y payer les mar-

» chandifcs dont on avoir befoin. C'étoit un

»> gouffre qui tarilToit la circulation dans les Co-

j» lonies. Il falloir pourtant un moyen d'ét liange.

»* A l'exception de la Virginie , toutes les Pro-

n vinces le cherchèrent dans la création d'un pa-

*> pier-monnoie.

» L'ufage qu'en firent les divers Gouverne-

u mens > fut d'abord affez modéré. Mais les
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i> brouilleiies avec les Sauvages fc multiplièrent;

« jnais on eut des guerres contre le Canada
;

» mais des efprits ardens formèrent des projets

» compliqués & vaftes \ mais le tréfor public fut

» confié I des mains avides ou peu exercées.

)i Alors cette reiïburce fut poulTce plus loin qu'il

I) ne convenoir. Inutilement il fut créé , dans les

n premiers tems , des impôts pour payer Tintérêt

)j des obligations , pour retirer , à des époques

» convenues , les obligations elles - mcmes. De
» nouveaux befoins occafionncrent d'> nouvelles

» dettes. Les engageihens furent p .es prefque

» généralement au-delà de tous les ^^Lchî, Dans

» la Penfylvanie feule, les billets d'Etat confer-

j> vèrent , fans interruption , leur valeur entière.

»» Leur réputation fut altérée dans deux ou trois

H autres Colonies, fans y être tout-d-fiit dé-

» rruice. Mais , dans les deux Carolines & dans

»> les quatre Provinces qui formcit nt plus parti-

» culièrement la Nouvelle- Angleterre , ils fe trou-

» vcrent tellement avilis par leur abondance ,

j> qu'ils n'y avoient plus de cours à aucun prix.

» Malfacliufett , qui avoir pris l'ille royale fur la

j> France , reçue de la Métropole en dédomma-

» gement , 4,050, ooo livres. Avec ce niuDc-

» raire , elle retira de fon papier une Çi.v^ me

» douze fois plus forre ; & ceux qui rccuieit

»> l'argen: , crurent avoir fait un crc5-bon marché.

M 3
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M Le Parlement d'Angleterre , qui voyoit le de-

» fordre , fit quelques efforts pour y remédier,

)> Jamais ces mefures ne réuflirent que très-im«

» parfaitement. »>

Ainfi, lorfqueles Etats-Unis déclarèrent leur

indépendance , Tufage du papier-monnoie & fon

difcrédit leur étoient très-familiers. Dans les an-

nées qui précédèrent la révolution , lorfque les

Provinces avoient befoin de plus d'argent qu'elles

ne ppuvoient en lever par des taxes , la plupart

mettaient en circulation des notes çu du papier*

monnoie. La Colonie qui adoptoit cet expé*

dient , s'engageoit à payer au porteur la fomme

indiquée, par le papier-monnoie. Quelques-

unes des Provinces, ne fixoient pas l'époque

4u paie;n.ent , & ne l'afifuroient par aucun im-

pôt. Le papier-monnoie de celles-ci perdoit de fa

valeur; mais le papier-monnoie des Provinces

qui fixoient l'époque du paiement, qui mettoient

aiTez de taxes pour le rembourfer , & qui le rem^

bourfoient avec exa<5thude , ou avant l'échéance ,

ctoit auflî eftimé que 1 or & Targept. Le Congrès

n'avoit point de^ tréfor , lorfqu'on le chargea de

la conduite de la guerre. Le commerce extérieur

àQS différentes Colonies, fe trouvant arrêté , le

fermier ne vendoit pas les produdions de ks

terres , & il manquoit des moyens de payer des

taxes. Le papier-monnoie fut donc la feule ref*
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fource à\x Congrès. Mais ce Corps ne pouvanc

établir des impôts pour le rachat des billets, fut

réduit à promettre feulement qu'on mettroit des

taxes qui les racheteroient un jour. Il ne prévit

pas la longue durée de la guerre , la fuppreflion

prefque totale du commerce, & d'autres évène-

mens qui lont mis dans Timpodibilité de tenir

fa parole \ ou , s'il les prévit , l'indépendance &
la liberté lui parurent H précieufes , qu'aBn de les

.

obtenir , il crut devoir tromper les citoyens , &
les exciter à la guerre , par à&& promeiTes d'aD-'

gent , qui jamais ne fe réaliferoicnt. La valeuc^

du papier -monnoie fut une année au pair de<

celle de l'argent & de Tor. La guerre obligea

enfuite le Congrès à en répandre une quantité

qui excéda toute proportion avec les métaux oïl

le papier qui fervent ordinairement de moyea,

de circulation, & il commença a devenir à meil-

leur marché : il perdit de fa valeur , comme l'or

& l'argent eux-mêmes en s^uroient perdu , fi 01^

les eût jettes dans: U public avec la même pro<-

fufion ; & n'ayant pas la valeur intrinsèque de

ces métaux , la dépréciation fut plus rapide &
plus grande que celle de l'or & de l'argent n'au-

roit pu l'être. Au bout de deux ans , fa valeur

ije fut plus que de moitié, c'eft-à-dire, qu'avec

une piaftre d'argent , on achêtoit deux piaftres de

papier : en trois ans il tomba â quatre pour un^

M 4
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neuf mois après , fa valeur fut de dix pour un ;

& dans les (îx mois fuivans , c'eft-à-dire , au mois

de Septembre 1779 , il s'échangeoit à vingt pour

un. Le Congres , allarmé des fuites qu'entraîne-

loit la perte de cette reifource , fentit combien il

ctoic important d'arrêter la dépréciation. Il dé-

cida d'abord qu'il ne mettroit pas en circulation

plus de deux cens millions de piaftres de papier-

moimoie , & les billets qui ctoient dans le pu-

blic , montoient à -peu -près à cette fomme.

Vingt piaftres du nouveau papier-monnoiealloient

procurer à l'armée , des fecours qu*on auroit ob-

tenu avec une piaftre d'argent : le Congrès le

favoit ; mais il penfa que ce fâcrifice de dix-neuf

fur vingt , feroit encore utile , fi on arrctoit une

dépréciation ultérieure. Il publia une adreflfe aux

différentes Provinces j il promit de nouveau de

rembourfer le papier-monnoie dans toute fa va-

leur y il prouva que les Etats - Unis avoient des

rtibyens de faire ce rembourfement , & que la

liberté ne feroit pas trop chère à ce prix. Sa dé-

claration fut fans effet. Petfonne ne reçut fon

papier à un taux plus confidérable : au contraire,

fîx mois après , c'eft-à-dire , au mois de Mars

X780, quarante piaftres de papier-monnoie ne

s'échangeoient plus que contre une piaftre réelle.

Le Congrès eflaya " donc un autre expédient.

Voyant que le projet de racheter ce papier au
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pair , avoit complettement avorté , puifque les

citoyens ne voiiloient le recevoir qu'au taux tle la

dcprcciation du moment , il publia que le tréfor

rachcteroit le papier -monnoie à quarante pour

un , valeur qu'il avoit alors , S< qu'on donneroit

aux propriétaires de nouveaux billets , qui fe-

roient payés fans aucune diminution. Cette ope-

ration dévoie réduire la fomme nominale du

papier- monnoie à cinq millions de piaftres ,

fomme qui n'étoit pas trop forte pour la circula-

tion des treize Etats, On efpéra que le papier

ne tomberoit pas davantage , & on l'efpéra d'au-

tant plus , que le Congrès étoit bien décide à

n'en plus créer de nouveau . On en rapporta une

très - petite quantité au tréfor. Il continua a cir-

culer & à perdre de fa valeur , jufqu'à la fin

de 1780. A cette époque, foixantequinze piadr'es

de papier ne valoient plus qu'une piaftre effec-

tive , & l'argent qu'avoir répandu l'armée Fran-

çaife , fe trouvant dans chacune des Provinces

iltuées au nord de la Patowmac , la circulation

du papier y celTa tout-à-coup. Elle dura une an-

née de plus dans la Virginie & la Caroline fep-

tentrionale \ 3c , durant cet intervalle , le papier-

monnoie perdit mille pour un , & il expira en-

fuite fans convulfion , ainlî qu'il étoit mort dans

les autres Etats, On n'entendit pas un feul mur-

mure parmi le Peuple. Tgus les citoyens , au

Mè
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contraire, fe félicitèrent de voir ranéantiflTement

paifible de cette mafiTe gigantefque , qui caufoit

de vives inquiétudes , & devoit ébranler les fon-

démens alors mal alfurés de la confédération. Les

étrangers ne peuvent pas, comme les citoyens des

Etats-Unis j avoir de l'indulgence pour fa mé-

moire j ils ne peuvenrpas juger avec modération

cet erre idéal qui a établi la liberté des htats-UniSy

ôc qui a difparu au moment de la viâ;oire. Us fe

font plaint hautement de l'intidélité du Congrès,

Se leurs plaintes ne font pas encore calmées. Il

en eft bien peu qui aient perdu fur le papier-mon-

noie de l'Amérique; & ceux qui font le plus de

bruit , font des gens que de mauvaifes entieprifes

de commerce ont ruinés : pour donner quelques

prétextes à leurs créanciers ^ ils ont acheté des

malfes énormes de ce papier mort , qu'ils ont eu

à cinq mille pour un y Si ils montrent enfuite les

certificats du tréfor des Etais - Unis , comme d

tout le papier s'étoit anéanti entre leurs mains ,

& avoir caufé leur banqueroute. On paiera a

chacun ce que lui a coûté le papier - monnoie

dont il eft poireffeur , avec un intérêt de fix

pour cent depuis Tcpoqne où il l'a reçu; Se l'on

va voir qu'en général Us créanciers étrangers y

loin d'y perdre , peuvent encore y gagner.

Le Congîès n'a pas encore pris tous les arran-

gemens nécefTaires poui; le rachat du papier-mon-

noie ;
n
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noie; mais une réfolution de 1784 a établi le

principe. I^s propriétaires de ce papier-monnoie

recevront en argent ce que valoit le papier-mon-

noie à l'époque o\x ils l'ont reçu , ôc un intérêt

de fix pour cent depuis qu'il eft entre leurs

niains. Les tables de dépréciations qu'on a faites

dans chaque Etat, montreront combien il perdoit

fur la place aux différentes époques. Les billets

étant au porteur , & n'indiquanc pas l'époque où

tel propriétaire les a reçus, on aura beaucoup de

peine à déterminer ce dernier point; mais le corps

légiflatif de l'union a mieux aimé que fon tréfor

perdît quelque chofe , en admettant des preuves

légères , que d'exiger des preuves exaétes. Car

cts preuves, par la nature des chofes , feroient

difficiles & peut-être impoiîîbles , & elles entraî-

neroient des pertes pour les créanciers, & fur-roue

pour les créanciers étrangers. Il a bien fallu fe

contenter du feul moyen qui pût arrêter quelques

malhonnêtes gens ; on exige le ferment de ceux

qui las préfentenc , & on fonge avec douleur aux

parjures que fe permettront plufieurs des créan-

ciers : lorfque, d'un autre côté, les Gommiffaires

voudront examiner fcrupuleufement la fortune

d'un tel individu, à telle époque, afin de s'allurer

s'il a pu obtenir une telle quantité de papier-

monnoie, chacun apperçoicles dangers d'une telle

jnquifition a & lesinjulTCs décrets qui ^n feront la

\A-i.

il
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fuite. Pour terminer , avec une forte d'honneur,

une affaire qui n'eft point honorable en elle-

nicme , il convient de lailfer triompher ici les

menteurs, les fripons & les parjures ; &, dût- il

en coûter un ou deux millions de piaftres au tréfor

des Ftacs- Unis j il eft bon de hâter , par ce facri-

fice , la fin d'une opération fâcheufe, & d*acheter

a ce prix le (îlence des Nationaux & des Etrangers.

11 ne faut pas examiner à la rigueur les détails

de cette liquidation ; on ne pouvoit en adopter

de véritablement exadts j & jufqu'à ce que tous

ces chiffons de papier-monnoie , & les certificats

qu'on leur a fubftitué, aient obtenu le rembour-

fement dont on les jugera fufceptibles , on verra

une fuite continuelle de décifîons qu'il fera facile

de blâmer, parce qu'elles ne peuvent être fondées

fur la juftice rigoureufe. Si on s*en rapporte tou-

jours aux déclarations des créanciers, on favori-

fera les parjures; & fi on fe livre à un examen

minutieux de leur fortune, les Commilfaires

,

dirigés par l'injulUce ou la faveur, feront bien des

méprifes.

Lorfque la Cour de France confentit â rem-

bourfer la valeur entière des billets du Canada,

qui fe trouveroient entre les mains des Anglais

,

la plupart des Français envoyèrent ces papiers à

des Négocians de la Grande - Bretagne , qui les

endofsèrent ; on les préfenca a des CommifTaires

,
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chargés d'examiner s'ils étoient des propriétés

Anglaifes j ils furent prefque tous déclarés tels
\

Se y en pareille occaHon , la même chofe arrivera

toujours.

Si les Etats-Unis étoient contraints de racheter

avec une piaftre d'argent chaque piaftre en pa-

pier-monnoie qu'ils ont mis dans la circulation

,

des hommes parfaiten^ent indruits de ces détails

croient qu'il en coûteroit quatre cens millions de

piaflres , c'efl-à-dire plus de deux milliards en

efpèces , pour éteindre le papier - monnoie du

Congrès & celui des différentes Provinces y car

on évalue à deux cens millions de piaftres la

quantité de papier-monnoie que le Congrès a mis

en circulation , & a la même fomme celle qui a

été créée par les Etats particuliers.

D'après la rédudiion qu'ont amené les circonf-

tances , le Congrès rembourfera tout fon papier-

monnoie avec trois millioil^ de piallres : cette

partie de fa dette fera comptée à ce taux dans

Yecat que nous donnerons plus bas, Ôc il n'en

coûtera pas davantage au tréfor particulier des

treize Provinces , pour rembourfer les deux cens

millions de leur papier-monnoie. ....
j

Les Etats - Unis feroient dans l'impodibilité

abfolue de trouver quatre cens millions de piaf-

tres pour rembourfer leur papier-monnoie , puif-

qu'on les croit à peine en état de payer d'ailleurs

IK'
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les fournitiires , & beaucoup d'autres objets , fur

lefquels le trcfor public a fourni des reconiioif-

fances , ôc dV.cquitcer les emprunts & les enga-

gemens pris avec les étrangers ; mais nous prou-

verons tout - à - l'heure que les Eiats - Unis ont

beaucoup de moyens d'acquitter leur dette , ainfi

réduite à environ quarante- trois millions de piaf-

tres. Nous nous propofons feuletnent de montrer

ici que l'énorme rédudtion de leur papier-mon-

noie , eft un grand bonheur pour eux. Il falloir

que cet événement eût lieu, ou qu'un pareil far-

deau bouleversât les nouvelles Républiques.

La révolution de l'Amérique eft, fous tous les

rapports , la plus intérefiante de celles que pré-

fentent les Annales du Monde. Nous nous con-

tenterons d'indiquer en cet endroit des rapports

de finance , Se de donner ces détails précieux que

l'antiquité négligea toujouts , & dont les Ecrivains

modernes les plus célèbres ne fentent pas l'utilité.

Les Etats-Unis n'avoient pas encore terminé la

guerre , que le Congrès fembloît devoir deux

cens millions de piaftrès en papier - monnoie

,

c*eft-à-dire, un rtiilliard, & que le papier-mon-

noie mis en circulation par chaque Province pour

fa dette particulière , montoit à la même fo'mùie.

La dette aduelle de l'Union, non compris lé

papier-rhonnoie , étant de près de quarante mil-

lions de piaftrès , & les attiré particulières , faites
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€u augmentées pendant la guerre , montant à

vingt-cinq ou vingt- (îx millions de piaftres , les

Américains paroillent avoir dcpenfé en fept ans

plus de deux milliards trois cens millions tour-

nois. Les hommes qui jugent avec trop de préci-

pitation , ne manqueront pas de s'écrier , d'après

l'expofé de ces premiers faits : i> Les Américains

» n'avoient point de marine , ou ils en avoienc

» une très-foiblej ils fe défendoient chez eux^

}> le théâtre de la guerre leur offroit des reffour-

}> ces fans nombre contre les Anglais^ rien ne

*) prouve mieux la détrèlfe où ils fe font trouvés ,

t» 6c ropiniâtreté du Miniilère Britannique n'é-

«> toit pas aufli folle qu'on l'a prétendu. Les détails

)> de cette efpèce donnent une idée crès-jufte du

>i caraébère & des mœurs d'une nation ,& la pof*

«> térité pourra, fur ce feul fait , juger aflez exac-

)> tement que les citoyens des Etats-Unis n'a*

» voient point d'enthoufiafme pour la guerre;

» qu'ils vendoienc leurs fervices au Congrès , &
» qu'ils les vendoient fort cher

j
qu'ils n'étoient

i> point guerriers
j
que , s'ils s'armoient un mo-

» ment pour défendre leurs cantons , ils dépo-

» foienc prompcement les armes
^
que leur armée

» étoit nsmplie de mercenaires; que l'amour dé

tt la liberté ne leur infpiroit pas cette génétoCnl

Ht de tous les tnQimens,qui facrifie fes forces,

i» fon fatig '6c fa fotcunt y St qu'enfin on ne doit

'4J^«I

11*'

^^'m
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t> point les mettre au rang de ces braves SuilTes

n ou de ces fiers fiataves, qui, dans le cours

M d'une longue guerre , offroient chaque jour leur

M poitrine aux traits de l'armée Autrichienne ou

» Efpagnole , Se qui ne vouloient d'autre récom-

99 penfe que celle de mourir ou de vivre en 11-

t> bertc ; car enHn , il on ne nous a point tranf-

99 mis Tctat des dettes des cantons SuifTes , au

» moment où ils obtinrent une trêve ; il la né-

» gligence des Ecrivains nous a privés auflii de

w celle des Provinces-Unies , à l'époque oii elles

}> commencèrent à jouir de leur indépendance »

19 on fait que celle des SuifTes étoir à-peu-près

99 nulle , ôc celle des Hollandais , un peu plus

» confidcrable , doit avoir été environ deux cens

9> fois moindre que celle des Etats-Unis. »

Mais ces remarques, qui paroiflent juftes au

premier coup-d'œil , ne le font point du tout, ôc

il eft bon de montrer ici avec quelle circonfpec-

tioii il faut éciire fur les Gouvernemens. Il ne

s'agit pas de favoir fi les Américains avoient beau-

coup d'enthoufiafme pour la guerre , s'ils mon-

troient une grande générofité, & fi, fous ce rap-

port, on peut les comparer à ces braves Suiffes ôc

à ces fiers Bataves , qui acquirent leur liberté en

prodiguant , non des métaux ou du papier-mpu-

noie, mais leur fang Ôc leur vie j il eft queftion

feulement de calculer avec exqtâJtude ce que l'in-

dépendance
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dépendance a coûté aux nouvelles Républiques ^

.

& dans ce calcul , il ne faut pas confondre les va-

leurs nominales avec les valeurs réelles. La quan-

tité de papier - monnoie que le Congrès a créé , ï

différentes époques , monte , il eft vrai , d deux

cens millions de piaftres de valeur nominale;

mais il faut examiner quelle étoit la valeur réelle

de ce papier-monnoie , au moment où il fortoic

du bureau du tréfor. Un foldat , un fourniffeur ,

un autre citoyen , qui , à la fin de l'année 1779 »

recevoir , pour un fervice quelconque , quarante

piaflres en papier , dans le fait , ne recevoit pas

plus que celui â qui on donna une piailre en pa«

pier , pour le même fervice , dans le cours de

1775 ^ ^11^ i parce que le papier-monnoie fut

au pair de l'argent dans le cours de ces deux an-

nées^ à la fin de 1779, au contraire, quarante

piaftres en papier ne valoient qu'une piaftre en

argent , & lorfqu*on les employoit dans le com-

merce , elles payoient feulement les chofes qu'on

obtenoit avec une piaftre effective. Pour faire con-

noître la véritable fommedes papiers- monnoies

dont le Congrès s'eft fervi dans le cours de la

guerre , nous allons donner l'époque & la valeui;

nominale des billets qu'il a mis dans la circula»-^

tion y la dépréciation qu'eflfuya ce papier , au mo-

ment où on fe créoic ,& fa valeur réelle en a^enc

ou en or.

M
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!l
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É p o Q u E s. Valeur nominale.

177;- Juin iJ z,000,000
Nov. X9 :*'-'

..' 5,000,000

177^. rév. 17 4,000,000
Août 13 5,000,000

1777. Mai iO /,ooo,ooo

Août IJ 1,000,000
-' * 3 . - ï

Nov. 7 1,000,000
.à '^

.: Dec. 3 1,000,000

1778. Janv. 8 • .„ . 1,000,000
12. l,00O/)0O

-Tî ..• ' :• Fév. . i<; 1,000,000

.
#'"»

Mars 5 1,000,000
'î:^' *

, Avr. 4 1,000,000
•

-,
• 11 J,000,000

18 500,000
• " ' Mai ZI 5,000,000

'' i Q

.

Juin lO 5,000,000

9 "-'•, y, J
;
t i

Juill, 30. 5»ooo,ooo

Sept. 5 5,000,000
±6 10,000,100 -

Nov. 4 10,000,100
.
':

. p. '

Dec. 14 10,000,100

X77P- Janv. ï4 * i4,447,ézo

^ • Pév. 3 5,000,160
'

12, 5,000, I<ÏO

. ; -. ;'
_ .

• Avr. 1 5,ooo,itfo

':, Mai 5 10,000,100
.) f ';•. L ;. .'

Juin 4 10,000,100

:Vî : ; -^; Juittr «7 15,000,180

'% -.

Sept. »7 15,000,160
> .^.. =

Odl. 14 5,000,180
• V i

-^. Nov, 17 10,050,540
^

, 1^ 10,000,140
?,'.'•'? JÇ Àa -

.

100,000,000
^ ^—1

—

( »*)iLa fomme que vota le Congtts , le 14 Janvier 1779, fut de yo,ooo,4(»

piaftres nominales ; mais il en deftina une partie à l'échange des anciciu

billets, fans dire combien. On préfume que ces échanges ablbrbirent

r;,fj'a,7S9, patoaque If rcfte» c'eft-A^dire > 24«447>^2j » jeittt À toutec Im
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Dépré- Valeur rccile en piaft.

ciation. d'argent. * .' ' .

• • • 1,000,000
• • • 3,000,000 5,000,000
• • • 4,000,000 -

• • • 5,000,000 9,000,000
• • • ï,877>^73
x~ 533,33îl
3 1^0,000

4 150,000 *,7io>tfoO

4 150,000
,

4 500,000
4 400,000

S 400,000
5 i66y666j
6 833, n3T r6 83,35î7
6 1,000,000

5 1,150,000

4T 1,111, III
j

S 1,000,000
' . .

S 1,000,000
6 1,666, 6i!,^j

l,666,6SiJ6 11,317,831
8 3.055»95iî

10 500,016
10 500,016 . .., <:f:c.

17 1$>4,127
i
j

'ii

»4 4i6,(Î7o| * *

zo 500,005 * i .

xo 750,014 ,

14 615,010! .

rs t
I66,67ij

-t
.

38î
n 1

i6i,oj3
~

38i
( : : i

iî9,743 7»3iS»*8ii

3^»3^7,7i9i

1

autres créations antérieures aa ? Septembre 1779, forment les Tj9,5ij8,889

piaftres nominales que le Congrès déclara , au mois de Septttnbtç 4f U
in(o|e an»<e, ft neuTec ^s U circulation.

N »

\m II
:.xl»llm

ir

-4.1^
'il

m
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'

AitiH , I on voit que les deux cens millions de

piaftres en papier, employés par le Congrès, n'ont

pas excédé la valeur de trente-Hx millions de piaf-

tres en argent pour ceux qui les ont reçu. Si nous

eflimons d'après la même règle , la valeur réelle

des deux cens millions de piaftres nominales,

qu'on fuppofe avoir été créés par les diverfes Pro-

vinces 'y fi nous établiiTons enfuite la dette de

l'Union , étrangère Se domeftique , à environ qua-

rante - trois millions de piaftres , & la dette des

différentes Provinces , à environ vingt-cinq mil-

lions , on trouvera que toutes ces fommes réu-

nies , forment cent quarante millions de piaftres,

ou fept cens millions tournois *, & qu'ainfi , la

guerre n a pas réellement coûté aux habitans des

Etats-Unis y plus de cent quarante millions de

piaftres. Peut-être même faut- il en diminuer trois

millions j car il eft poflible que les quarante- crois

millions de piaftres , auxquels on évalue la dette

étrangère & domeftique de l'Union, compren-

nent trois millions pour le rachat du papier-mon-

noie, comme on le verra tout à l'heure. 11 s'eft

écoulé huit ans depuis la bataille de Lexington

,

jufqu à la Hn des hoftilités. La dépenfe annuelle

a donc été de dix - fept millions cinq cens mille

piaftres , ôc l'Angleterre a dépenfé annuelle-

ment plus de dix -fept millions cinq cens mille

guinees.
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Si on demande comment les deux maÏÏes du

papier- monnoie continental & du papier -mon-

noie àts diverfes Provinces , ayant été données

aux citoyens des Etats-Unis pour foixante^douze

millions de piaftres , valeur réelle , on peut aujour-

d'hui les racheter avec environ âx millions de

piaftres efFe<Skives ; nous répondrons que les pro-

priétaires de ces papiers ont perdu fuccelîivement

ks foixante-dx millions de différence^ chacun

d eux y a perdu la valeur que perdoit le papier-

monnoie , dans l'intervalle où. il reftoit encre (qs.

mains. Cette dépréciation^» dont ils étoient les

fiâimes , pei|t être regardée comme une taxe

que leur impolbient les citconftances j les citoyens

àQS EtatS'-Unis ont payé ici une contribution de

fôixante-Hx millions de piaftres, & cette taxe a

été la plus oppcefHv^ de toutes ,.parce qu*elle a

été la plus inégale..
, .;, .

Lts citoyens des Etats- Unis j qui ont perdiii:

ûicceflivemenE une partie de leur propriété , à me-

fure qu'ils touchoient le papier - monnoie , n'onc

pas formé la plus légère plainte , ainfi que nous,

l'avons déjà dit ; ils ont ajouté ce facrifice à tant

d'autres y pouc obtenir la liberté ^^ quoiqu'on

dédaigne les calculs du gain & de la perte dans

une guerre civile, nous aimons à prouver ici que

ces pertes fe* trouvent bien compenfées par la di-

nûnution d'impôts & de taxes qu'a entraîné la

N j

i»«l

^\^m\\
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révolution. Que les nouvelles Républiques exa-

minent ce qu'elles paieioient dans tout autre

Gouvernement , ce qu'elles alloient payer a l'An^*

gleterte, accablée de dépenfes & de dettes, &
qu'elles voient (\ en vingt ans , il même en dix

ans , elles n'auront pas gagné beaucoup fur ce

point. Quelles contributions va-ton exiger d'elles

pour les arrérages de la dette, pour les dépenfes

ordinaiies de l'Union » pour les intérêts de la dette

particulière , & les dépenfes ordinaires de chaque

Etat? Un impôt d'un & demi, de deux au plus,

furies terres, quelques autres taxes, infiniment

modiques j & il y a des contrées o\ l'on paie juf-

qu'd quarante & cinquante pour cent de fa dé-

penfe ou de fes revenus. L'Auteur des Notes fur

V t.tat de Virginie i a calculé que les citoyens de

cette Province ne paient annuellement que deux

cinquièmes de piaftre,pour la protection de leurs

perfonnes & de leurs propriétés , & les autres

avantages d'un Gouvernement libre , & que les

Anglais paient feize fois davantage fur cet objet

feul. Au refte, il ne faut pas oublier d'autres con-

tributions pour les dépenfes de l'Union fédérale,

l'intérêt des dettes du Congrès & de chaque Pro-

vince j mais dans quelques années, ces deux der-

niers articles feront nuls. • ---- w-.. ,^

Il eft aifé maintenant de juger fi les Républiques

d*Amérique ont fait banqueroute, & fi cette ef-
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pèce de banqueroute nécoic pas forcée. Elles n'ont

pas déclaré nulles les dettes qu'elles avaient conr-

tradéès, mais elles ont profité des rédu<^ioiis

qu'ont amené les circonftaoces , fur les dettes en

papier - mojinoie , & leur crédit public ne doit

pas en être affeâé ; car la perte retomber^.non fur

les étrangers, mais fur les nationaux^ & puifque

les nationaux ne fe plaignent point , il faut que

l'Europe prononce avec modération fur. uii effet

de la néceilité. Afin qu'on ne contefte pÂS la juf-

ceife de cette affertion , nous ajouterons que les

fournitures , les prêts & les fecours donnés aux

Etats - Unis par les étrangers , n'ont jamais été

payés en papier-monnoie , mais en reconnoiilan-

ces y fur lefquelles on n'a pas fait de réductions ,

& fur lefquelles on n'en fera point. '" '

Le paiement de la dette publique du Congrès

& des dettes particulières des diverfes Provinces,

cft iiinfi très-facile, & les créanciers nationaux ou

étraagers ne doivent avoir aucune inquiétude fur

le capital ou les intérêtis. La vente dès terres ini-

menfes , cédées au Congrès par la^Virginie & la

Caroline feptentrionale , avec la condition ex-

preffe qu'on en tirera un fonds d'amortiflement

,

& la vente de celles que céderont fans doute la

Caroline méridionale & la Géorgie ,
produiront

de grandes reifources j & lorfque les atteliers de

culture auront repris toute leur aûivité , lorfque

N4

'H
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les citoyens feront fortis de la décrelTe où les ont

plongés les déprédations des Anglais» lorfcjue le

commerce fera bien établi , lorfque l'accroilTemenc

dç la population & des richefles aura augmenté

le produit des taxes , chacune àts Provinces four-

nira aux dépenfes ordinaires du Gouvernement

fédéral àc de fon adminiilration , & au paiement

des intérêts & du capital de la dette publique &
des dettes particulières , fans fe gêner & fans être

foumife à de gros impots. Les détails que nous

allons donner , le prouveront fans réplique.

La dette aâuelle (au commencement de 17^^)

des EtatS'UniSj monte aux fommes fuivantes ;

. ^ " Dette étrangère^' "
"\ piajlres.

Emprunt d*Éfpagne. . .
,

, 1 74,000

Dû aux Fermiers généraux de France

84(^,710 liv. 5 fols I5^>79S

A divers particuliers de France. . . 25 0,000

Au Roi de France, 14,000,000 tour-
. ^

nois 4,444,444

A la Hollande , garantie par la Fran-

ce, 10,000,000 tournois 1,851,851

Emprunt de Hollande, de 5,000,000 » .^

de florins 2,020,201

Emprunt de Hollande , de 2,000,000

de florins, .'
. .-..•..,... 8o8,oSo

. lo^ ^^: ^^-'y. :.' vj;i: • '^^.îj^t ^H 5^,705, 375
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Ci-contre . 9>7<^'5»575

Dette domeftique , telle qu elle a été

rapportée au Congrès dans le mois

«l'Avril 1783 , époque depuis la-

quelle on n'a point préfenté d'état ^

plus fur. > 1 . , . .

i .

Dettes du Bureau d'emprunt. . . . 11,4^3,802

Crédits dans les livres de laTréfore-

rie (938,041

Dette de l'armée •. . . 5j^55,<^i8

Dette non liquidée, eftiméeà (i). . 8,000,000

Commutation kV^^iïnéQ 5,000,000

Gratifications dues à des particuliers. 5 00,000

Déficit des eftimations précédentes. 2,000,000

33>i3754^i

Total de la dette étrangère & do-

meftique 42,942,837

C'eft d'après l'avis de l'homme le plus inftruit

fur tout ce qui regarde les Etats-Unis ^ que nous

( I ) Il y a lieu de croire que ces huit millions de piaflres

pour la dette non liquidée , comprcnoient trois millions

de piadres pour le rembourfement du papier-monnoîc ;

mais nous n'ofons l'aiTurer. Si le rembourfement dupapicr-

monnoie s'y trouve compris , il faut , dans le calcul des

fommes qu'à coûté la guerre aux Etats-Unis ^ faire la

dihiinatioo dont nous avons parle plus haut.

^m
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nous en tenons à Vecac de 1783 j il n'y a point

eu de rembourfemens en 1784, & en 1785 , le

Congrès a feulement paye les intérêts de fa detce

,

& la liquidation , aujourd'hui bien avancée dans

prefcjue toutes fes parties , montre que Tévalua-

tion faite par apperçu, en 1785 , étoitd une exac-

titude prefque rigoureufe.

Quelques perfonnes ont voulu calculer la dette

des ttats-'Unls par l'intérêt qu'ils paient \ mais

cette méthode eft fautive. Le Bureau d'emprunt

(Loan-office) a emprunté diverfes fo.mmes,avec

la condition expreffe que , malgré la dépréciation

qui pourroit furvenir fur le principal , l'intérêt

feroit payé d'après la valeur nominale, le-Congrès

fe réfervant feulement le droit de rembourfer le

principal au taux du jour , fans égard à fa valeur

nominale. Cette partie de la dette des Etats-Unis

monte à trois millions quatre cens cinquante-neuf

mille deux cens piaftres , fuivant l'état des finan-

ces , inféré dans une Réfolution du Congrès, du

27 Septembre 1785.

En 1784, le Congrès ordonna, pour les dé-

penfes ordinaires de l'année, pour le paiement

de l'intérêt, & les arrérages de l'intérêt de la

dette, la fomme de trois millions huit cens douze

mille cinq cens trente-neuf piaftres, & le 27 Sep-

tembre 1785 , il ordonna la levée de trois mil-

lions de piaftres , lefquelles , jointes à llx cens
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j

quaranic-neuf mille huic cens quatre- vingt piaf-

tres jdont nous parlerons tout - à -l'heure , ctoient

nécelTaires pour le fervice de Tannée 1785 j & il

lie de ces fommes la diflribution (uivance :

CD II.'. . "ï: i*' ;
•'

• " 7 • •: Depenfes ordinaires,

' ^ piajlres,

Dcpartemenc civil 121,351

Département militaire 187,514. 51

Achats des droits des Sauvages , Se

dépenfes accidentelles 5 ,000

Dépenfes diverfes , dont l'état fera

préfenté annuellement aux Af-

femblées de chaque Etat. . . . 90,000

'. A 404,555. 52

Pour les intérêts de la dette étrangère,

• .

Intérêt d'une année de dix millions

tournois empruntés en Hollande ,; .

& garantis par la Ffance .... 74,074

Intérêt d*une année des vingt- quatre

millions prêtés par la France. . . 221,111. 20

Intérêt d'une année des 174,000 *•• > .

piaftres prêtées par rEfpagne. • 8,700

Intérêt d'une année du premier em- * - - v

ptiint de Hollande de cinq mil-

lions de florins. ^^,527. 5

^1

\

m>

l>
<

mBlln^



104 Hifloire des Troubles -

' piajlres.

Uautre pan 401,525. i^

Intércc d'une année d quatre pour

cent du fécond emprunt de Hol-

lande , de deux millions de

florins jo^SSS. 8S

Intérêt d'une année des %^6^-j\o 1.

tournoiis, dues aux Fermiers-Gc- -' '

<

néraux de France Jy^i^

440,151. 8

Pour les intérêts de la dette domejlique^ ,

Dette liquidée.

10,517,38.0 piaftres. Intérêt d'une

année (^31,042. C

Dette du Bureau d'emprunt , trois

millions fepc cens foixante-dix-

huit mille neuf cens piaftres »

dont la valeur a Clé reçue jufqu'au

1" Septembre 1777 , & q^ii doi-

vent être payées fans rédudion. : .; ^
!

Intérêt d'une année. 126',75,4

5,459,100 piaftres > donc la valeur : ,,, * -':•"/

a été reçue entre le i"Septembre • : ^
'y, r

i777&lei«fMarsi778,fomme - .
•'

qui doit être liquidée félon les i , ,. ...

tables de déprédation, mais, dont .£ t. c.i.î*
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tiO: ^* %• Oi ï4|* .f . i ptajlres,

rincérèc eft payable d'après la

valeur nominale. Intérêt d'une

année 207,540

5,146,350. 8 piaftres en efpèces ,

valeur des certificats du Bureau

d'emprunt , qui ont été mis dans

le public après le 1" Mars 1778 ,

& qui n'ont pas encore été re-

tirés. Intérêt d'une année. . . .

4,815,724 piaftres, fomme à la-

quelle on évalue les certificats

qui ont été donnés, ou qui doi-

vent ctre donnés aux lignes de

Maryland,* de la Virginie , des

deux Carolines & de la Géorgie.

Intérêt d'une année

3(^8,780. 6

803,054. 6

289,413. 4

1,141,551. 5
piaftres qu'il a fallu

pour Tannée 1784, par de-là la

' fomme eftimée dans la réfolution

du Congrès, du 17 Avril 1784. 15141,551. 5

r r Total 2,134,028

' Le Congrès a feulement exigé une contribu-

tion de trois millions de piaftres pour Tannée

1785 ,
parce qu'il tiroit fîx cens quarante - neuf

mille huit. cens. quatrc^vingt piaftres du dernier

!•;
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emprunt faic en Hollande , & que les contribu-

tions demandées aux £rârj l'année d'auparavant,

dcvoicnc remplacer cette fomme. Les deux tiers

des trois millions dont on vient de parler , étant

dedinés à payer les intérêts de la dette domef-

tique , le Congrès exhortoit les AlTemblées des

diverfes Provinces à en régler la perception , de

manière qu'on exigeât de chaque contribuable

un tiers feulement de fa cotifation en efpèces

,

& qu'on reçue en paiement les intérêts dûs aux

particuliers fur des certificats du bureau d'em-

prunt , & fur d'autres certificats des dettes li-

quidées.

Le compte des finances des Etats - Unis ,

rendu en 1785 , fait naître plufieurs réflexions.

En 1784 , les dépenfes ordinairet avoient été

de quatre cens cinquante -fept mille cinq cens

vingt-cinq piaftres : l'année d'après, elles font de

quatre cens quatre mille cinq cens cinquante-cinq,

c'eft-à-dire, d'environ deux millions tournois : &
Tunion fédérale, abforbant une fi petite fomme,

on peut en tirer un augure favorable pour laprof-

périté des nouvelles Républiques.

Le département de la marine fe crouvoic pout

trente mille piaftres dans le compte des dépenfes

ordinaires de 1784 : il n'entre pour rien dans

celui de 1785 , parce que le Congrès a vendu

quelques bâtimens de guerre ^ui lui ceftoient
y

Biais il fa

En 17

piaftres p

1785. ^l

très : en

apparten(

effet \ m
cet objet

Congrès

penfées

parmi le

ce qui

ne fe pr

les anné(

à mefui

s'étendri

velles B

pied de

qui fon

droit ce

L'art

année s

foixant<

dix mil

peuven

Jufq

avec es

traordi
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Biais il faut regretter cette diminution dedcpenfe.

En 17S4 , le Congres demanda foixante mille

piaftres pour l'achat des terres des Sauvages ; en

1785 , il ne demanda plus que cinq mille piaf-

tres : en 1784 , on voi'loit achcrer des terres qui

appartenoient aux SauVages , & on les acheta en

eftet ; mais en 1785 , on ne s'occupa point de

cet objet , 6^ les cinq mille pi.iftres que vota le

Congrès , furent , lelon toute apparence , dc-

penfées pour l'entretien des agens qui rélîdoienc

parmi les Peuplades Indiennes , où elles payèrent

ce qui pouvoir être dû des achats de 1784. On
ne fe propofe pas de renouveller les achats toutes

les années , ils auront lieu à des époques éloignées,

a mefure que les établilTemens des Etats-Unis

s'étendront \ 6c nous ofons aiïurer ici que les nou-

velles Républiques n'ôteront pas aux Sauvages un

pied de terrein fans leur aveu : tous les citoyens

qui font dans Tadminidration , regardent leur

droit comme facré*

L'article des dépenfes diverfes variera d'une

année à l'autre; car après avoir été en 1784 de

foixante mille piaftres » il étoit de quatre-vingts

dix mille en 1785 ; mais d'autres compeniations

peuvent balancer cette différence.

JufquHci les diverfes Provinces n ont pas payé

avec exactitude les contributions ordinaires ou ex-

traordinaires > demandées par le Congrès ; les

k
%
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2o8 Hifloire des Troubles»

finances des Etats - Unis n ont pas encore une

marche précife fur ce point j & il y a beaucoup

de déficits fur les contributions ordonnées pour

les années précédentes.

On voit par le compte de 1784, 'lu'aucun

des Etats n'avoit acquitté complètement les

contingens adignés à chacun d'eux pour une

première fomme de douze cens mille piaftres

,

ordonnée le 10 Septembre 1780 j pour une fé-

conde de deux millions , réfolue le 30 Odlobre

1781 ^ & une troifième, de huit millions , rcr

folue le \6 Odobre 1781 5 que quelques Pro«

vinces n'avoient rien payé de l'une de ces trois

contributions
;
que d'autres avoient payé un à-

compte , extrêmement foible , & que Mafla-

chufett , le Connedbicut , la Penfylvanie , le Ma-

ryland & la Virginie étoient celles qui avoient

payé davantage.

La table fuivante fut publiée en même-tems

par le Congrès. La première colonne indique les

Etats ; la féconde, le contingent exigé de chacun

d'eux pour les douze cens mille piaftres ; la troi-

fième , les contingens pour les huit millions de

piafttes \ la quatrième , les contingens pour les

deux millions ; la cinquième , les différentes

fommes payées par les divers Etats j â-compte

de leurs contingens refpeâifs jufqu'â la fin

de 1783. ,. .

Nouvel
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2 1 o Hîjloîre des Troubles

En 1784 , on avoit donné aux diverfes Pro-

vinces , des facilités pour payer ces conringens
j

car une réfolution du 18 Avril permet aux difFc-

tens Etats de recevoir de chaque contribuable

les trois quarts de fa cotifation en argent ; &
le refte en diminution des arrérages dûs à chaque

individu par les Etat-Unis,

La réfolution du Congrès , du 27 Septembre

1785 , avertit que les' Provinces doivent encore

la moitié de la dbntribution àts huit millions de

piadres , indiques dans la table , & que le tréfor

des Etats - Unis n*avoit rien reçu fur celle de

deux millions de piaftres.

En attendant qu'on ait fixé d'une manière in-

variable la règle , d«près laquelle on établira le

contingent des différentes provinces : voici la pro-

pofirion qu'on obferve pour une contribution de

mille piaftrey. «

Le Nouvel- Hampshire, 55

MaiTacbufetc 14S

Rhode-lfland 11

Conne(^icuc 87

Nouvelle-York 85

Nouvelle- Jerfey 55

Penfylvanie * . \)6

Delaware • 15

Maryland . . . • • p4

Virginie 16^
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La Caroline Septentrionale 71

La. Caroline Méridionale 7»>

Géorgie. . . . , iï

'
"

' 1000

On voit que le contingent de la Virginie eft le

plus fort de tous \ mais plufieurs provinces fem-

blent avoir payé davantage durant, la guerre,

parce quelles ne fouffroient point des dépréda-

tions des Anglais qui rj^vageoient cruellement la

Virginie. Dans la requifition de 1784, les con-

tingens demandés aux diverfes provinces furent

calculés d'après les premiers â- comptes, &; de

manière que toutes les provinces fe trouveroient

fur un pied égal , après avoir payé ce qu'on leur

demandoit alors. La demande d'un million deux

cens mille livres , des huit millions & des deux

millions de piaftres , avoir été faite durant la

guerre , par forme d'elTai \ le Congrès vouloir

favoir fi les Etats pouvoient fournir les fubfides

nécefifaires. On reconnut qu'ils ne le pouvoient

pas. C'eft par des emprunts faits en Europe que

le Congrès fe procura l'argent dont il avoit be-r

foin, & , à l'époque de la reqoifition de 1784 »

il fongeoit à abandonner celles d'un million deux

cens mille livres & de deiix millions, & une

moitié de. celles de huit millions de piaftres»

Mais prefque routes les provinces ayant payé une

W,
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2IZ* mjloîre des Troubles

fomme quelconque à - compte de ces trois de-

mandes , il fallut bien exiger des contributions

proportionnées de celles qui n'avoient rien payé,

ou qui avoient payé de moindres fommes.

Nous ne pouvons donner des détails fur la

dette particulière des diverfes provinces; nous fa-

vons feulement qu'en 1 784 le Nouvel- Hampshire

devoir 500,000 piaftres.

Maiïachufett 5,000,000 •

Rliode-lfland ....... 430,000 •
:

Connedicut 3545î>>^8(>

La Virginie 2,500,000 •• -

La Virginie étant beaucoup plus taxée que le

Connedticut , nous ignorons comment elle devoir

moins. Il eft vraifemblable qu'elle avoit fait plus

d'efforts & payé plus de contributions durant la

guerre.

Les autres Etats avoient Aes dettes proportion-

nées à leurs facultés ; & fi on eftime leurs facul-

tés d'après la règle fuivie jufqu'à préfent pour la

fixation des contingens qu'exige le Congrès , les

huit Provinces qui ne font pas nommées dévoient

environ quatorze millions , & par conféquent la

dette particulière de tous les ^Er^rj, montoit a

vingt-cinq ou vingt- fix millions de piaflres.

Les divers Etats s'efforcent de mettre des taxes

qui fufïifent au paiement- de l'intérêt de leurs

dettes particulières i^ d$ la deçce fédçrale.^ ain/î
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qu'aux dépenfes ordinaires de leurs Provinces &
du Gouvernement de l'Union. Les taxes font en

gcncral de un à un & demi pour cent , fur la va-

leur des biens, & de deux & demi à cinq pouc

cent fur rimportation des marchandifes étran-

gères. Mais , comme nous le difions tout-à l'heure,

la levée des taxes & le paiement des intérêts, fe

feront dans la fuite avec plus d'exaâ:itude. Les

citoyens des nouvelles Républiques éprouvent en-

core la détrefTe qu'ont produit les déprédations

de la guerre. Leurs maifons étoient en ruine à la

paix j leurs fermes écoient dévaftées j ils man-

quoient de vêtemens & des chofes les plus né-

ceflaires à la culture. Ils ne pouvoient donc fup-

porter de gros impôts , & les plaintes qu'on a for-

mées coiîtr'eux , font bien exagérées. On rencon-

tre de toutes parts des gens qui vous difent : Ces

Américains fi vantés , après une banqueroute fcan-

daleufe , refufent de payer des impôts pour les

frais de leur Gouvernement; ils ne fongent pas

à rccompenfer les braves foldats qui ont foutenu

la confédération; ils fe font mal battus; & lorf-

qa'ils voient la guerre terminée en leur faveur

,

ils ne veulent payer , ni les Etrangers qui leur ont

donné des fecours > ni les Nationaux qui ont ex-

pofé leur vie tous les»jours, ou prodigué leur îo^

tune; ils joignent l'ingratitude à la démence & à

l'infidélité, & un peuple fi corrompu ne laille

O 3
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214 Hiftoifedis Troubles

aucun efpoir. Mais on peut répondre à ces Dé-

clamateurs iî vifs : Les Américains reconnoifTene

que leurs dettes font facrées;&, en parlant du

papier-monnoie , nous avons détruit la feule ob-

jection qu'on puilîe faire \ ils n'ont befoin que

d'un cems raifonnable pour acquitter ces dettes >

& ils en ont déjà commencé le paiement j ils

fournirent les contributions néceflaires au main-

tien de leur Gouvernement j les Officiers & les

Soldats ne fe plaignent point , depuis qu'on leur

paie avec exaditude l'intérêt de ce qui leur eft dû,

&c on s'occupe du rembourfement du principal.

Lorfqu'on voudra favoir s'ils fe font iî mal battus,

qu'on le demande aux troupes qu'ils ont chargé

à BunkerS'Hiir, à Bennington, à Still-Water, à

Kings-Mountain , à Cowpens , à Guilford, & aux

fources de l'Eutaw. Quant aux reproches fi indé-

cens d'ingratitude, de folie, d'infidélité & de

cgrrnption, ceux à qui les faulTetés ne coûtent

rien , fe les permettent aifément ; mais ils ne

rougi fient pas de fe difpenfer des preuves. La

manie de notre fiècle eft de juger de tout fur de

vagues apperçus j & puifqu'elle femble incurable,

il faut s'en amufet.

hts Critiques les plus.juftes en apparence, fe

font trop preffés d'établir Itur opinion j il falloir

dlfilnguer les époques , fuivre d'une année à 1 au-

tre les opérations du Congrès & de chacune des
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Provinces j fe fouvenir qu*à la fin d'une guerre ci-

vile , des Républiques nouvelles & le Corps qui

les dirige , doivent aller à tâtons
j
que les circonf-

tances amenant tous les jours des combinaifons

qui n'ont pas été prévues par les Conftitutions ou

par Vkù.Q fédératif , la marche des affaires les

plus urgentes doit manquer de rapidité ; & qu'en-

fin , chaque Etatj connoiflant fa détrelTe, donne

paflagèrement , & fans s'expliquer fur l'avenir,

des Décrets , reçus avec peu d'indulgence de ceux

qui ne la connoilfent pas.

Au moment où la paix fut fîgnée , le papier-

monnoie fe trouvoit anéanti , ou du moins les

deux cens millions de piaftres qu'il repréfentoit ,

à la charge des Etats-Unis j pouvoient s'acquitter

avec trois millions de piaftres , & les deux cens

autres millions de piaftres de ce papier , mis en

circulatron par les différentes Provinces y pou-

voient fe racheter au même prix. Mais (i cet cf^

frayant fardeau n'embarrafifoit plus le Congrès,

c'étoit aux dépens des citoyens de l'Amérique, Ôc

cette perte, ajoutée à tant d'autres, diminuoic

encore leurs moyens de payer fur le champ les

impots néceflaires pour acquitter les intérêts du

refte de la dette. Ce refte de la dette étoit afTez

confidérable pour exciter des inquiétudes. Le

Congrès fentit qu'après ce qui étoit arrivé fur

04
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Je papier - monnoie , il flilloic s'occuper avec un

foin excième , du maintien du crédit des nouvelles

Republiques chez \qs peuples étrangers. L'Ade

de confc'déracion ne lui accordoic pas une autorité

alTez grande pour mettre des impôts^ &, hors

d'état d'employer la contrainte , il fe vit obligé

de recourir à la perfuafion. En 17S3, il expofa

aux différens Etats la fituation des affaires , & les

moyens qu'il convenoit d'employer pour payer

les intérêts de la dette , & rembourfer un jour le

capital. Il recommanda de pourvoir d'une ma-

nière efïîcace aux dettes des Etats- Unis ^ qu'on

évaluoit alors a quarante-deux millions neuf cens

quarante-deux mille huit cens trente-fept piaftres.

c« Cette fomme, difoit-il, effectuée en un feul

» paiement, ou à des termes peu éloignés, eft

j> un effort au-deflus de nos refiburces , ôc quand

»» cette opération feroit praticable , le bien public

j> demanderoit que la dette fuivît le cours d'une

M extindlion graduelle , & qu'on fît des fonds

»» pour payer les intérêts , qu'on peut eflimer à

V deux millions quatre cens quinze mille neuf

»» cens cinquante- fix piaflres par an. Les moyens

J9 de remplir le Tréfor public, tels qu'ils font

,
i> réglés par les articles de la Confédération , con-

. îj (îdérés avec l'attention la plus férieufe , font

» infufïîfans. La pondualité eft efTentielle dans
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» le paiement des intcrccs de la dette ^ mais les

» délais & les incertitudes auxquelles eft cxpofé

»» un revenu à établir & à percevoir , à diverfes

»î époques , dans treize Provinces indépendantes

,

w ne permettent pas de l'efpérer. Le fonds au-

»> quel on a penfé d'abord , eft une taxe fur les

» importations. Nous n'avons point oublié les

»> oppoficions qui ont autrefois empcché de l'a-

»> dopter unanimement. Nous avons limité la

» durée du revenu à vingt-cinq ans,& lailTé aux

» Etats la nomination des Officiers qui doivent

jj le percevoir. Selon les ftrides maximes du

3> crédit national , le revenu ne devroit pas être

ï> féparé de fon objet , & devroit refter joint à

» la même autorité c]ui , par fa nature , difpenfe

ï> le premier , & eft refponfable du fécond. Le

» Congrès , en fe relâchant fur cet objet , efpère

>j qu'on verra dans cette condefcendance fa dif-

» pofition à fe prêter , dans tous les tems , aux

j> vœux de fes conftituans , & fon vœu ardent

»> pour l'établiflement d'un fonds qui le mette

»> en état de fatisfaire aux obligations que lui

»j impofent l'honneur & la juftice.

j» Le montant de ce fonds eft évalué à neuf

s» cens quinze mille neuf cens cinquante-fix piaf-

j> très. 11 ne faut point s'attendre à une précifion

»» rigoureufe , dans un premier Eflai fur une ma-

tip^l ^
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n tière audl compliquée , & fujette à tant de va-

»> riations; mais on croit cette évaluation alfez

»> exacte. Le Congrès abandonne aux Etats le

» foin de pourvoir au million cinq cens mille

v> piaftres néceflaires en outre pour rinicrêt an-

j> nuel de la dette j & le Congrès l'écarte encore

9> ici des maximes du crédit public , afin de fe

»> conformer au vœu des Provinces. Un afte in-

j» divifible & irrévocable, eft néceffaire pour les

9> deux fonds : fans cela , il pourroit arriver qu'on

» établît un fonds partiel , & il eft. elfentiel de

»> pourvoir à la totalité
j
quelques Etats ô 'ailleurs

j> pourroient préférer le premier de ces fonds,

» d'autres pourroient préférer le fécond , & on

» ne feroit fur d'aucun. L'aéle doit être irrévo-

j> cable, (Inon un feul Etat feroit le maître, tou-

»> tes les fois qu'il le jiigeroir à propos , de forcer

)) les autres a une banqueroute , & la crainte

>9 d'une banqueroute oppoferoit un obftacle fu-

j» nefte à rétabliffement du crédit national. Les

» créanciers adueli , ou plutôt ceux d'entr'eux

9» qui font nos compatriores , ont prêté leur ar-

»j gent pour un terme qui eft expiré j ou , dans le

» principe mcme , ils ne font devenus créanciers

» qu'involontairement; ils ont donc les uns & les

jj autres un droit égal A demander le principal de

» leurs créance*", & à ne fe point contenter de
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M rintcrcc annuel. Le rembourffment de ce < i>

» pical n'étant pas encore poflfible , il faut au moins

j> en alTurer Tintérct d'une manière H fCire , qu'ils

M puiiTent, s'ils le jugent à propos , tranfporter à

» d'autres leur créance , fans rien perdre fur fa

)) valeur. Si les fonds font établis d'une manière

n afTez fiire pour infpirer une confiance entière,

» il y a lieu d'efpérer que le capital de la dette

S) domeftique , qui porte l'énorme intérêt de (ix

>» pour cent , pourra être éteint par d'autres em-

M prunts , obtenus à un intérêt plus modéré. Pouc

)} acquitter le capital au terme adigné , nous

»> comptons fur l'accroifTement naturel des im-

»> pots fur le commerce & fur les objets qui fe-

» ront chargés d'une taxe , & fur d'autres ref-

» fources qu'offriront les circonftances. Si cq%

M moyens fe trouvent infuffifans , il faudra bien

,

» à l'expiration des vingt-cinq ans , prolonger les

»> impôts recommandés ici , ou en établir de nou-

»» veaux. C'eft aux différentes Provinces à pro-

» noncer fur ce plan j tous les objets qu'il em-

j» braffe, importent à la profpérité des Etats-

» Unis, Quoique la dette nationale foit forte , elle

» l'eft moins qu'on ne devoir s'y attendre j &
» lorfque l'on penfe à fa caufe, qu'on la compare

» aux charges que des guerres d'ambition & de

n vaine gloise ont accumulées fur d'autres na-

\
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» tions , elle doit ctre fupporcce avec plallîr &
» avec orgueil. Au furplus , l'cteiulue de la dette

M eft un objet étranger à la queftion aétuellc^ il

j> fuftît qu'elle ait été IcgitiniemenL contractée,

» & que la juftice & la boniie-t'oi demandent

» qu elle foit payée. Le Congrès n'a que l'option

n entre les différens moyens ; ce n'eft aulîi que

»> fur cette option que peuvent porter les délibé-

jï lations des diffcrens itats. Nous les fommons,

Si au nom de la juftice & de la toi publique , fo-

« lemnellement engagée, de donner au plan que

» nous propofons tout l'effet qu'il doit avoir , Ôc

» de fe fouvenir, C\ on le rejette, que le Con-

V grès ne fera pas refponfable des fuites. S'il étoit

»> nécfcfïaire de faire valoir ici d'autres confidéra^

»> tions que celles de la jufl^ice , aucune nation

» n'en a jamais eu de plus graves. En effet, quels

j> font les créanciers que nous devons payer ?

» D'abord, un Allié qui a défendu notre caufe,

>> non feulement par (qs armes , mais par {qs

j> tréfors , & dont l'amitié , non contente de nous

j> prêter des fommes confidérables, a fîgnalé fa

»» munificence par les dons les plus généreux
j

s> eiiTuite des particuliers étrangers, qui n'ont pas

» craint de iious donner des marques précieufes

j> de leur confiance & de leur affection pour

>» notre caufe. Le refte des créanciers eft cem-
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» leui
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I» pofc de ceux de nos citoyens qui ont cxpofé

n leur vie <Sc conib.ittu pour établir notre liberté ,

» ou qui, dans longinc, ont prêté leurs fondi à

}• la n.itioii , ou qui , enfin , ont daigné recevoir la

I» créance des prêteurs. Vouloir établir des dif-

jï tinâ:ions entre leurs droits , feroit une entre-

» prife aufli inutile pour la nation ,
qu'odieufe

n pour les particuliers. Si la voix de l'humanité

>j parle plus haut en faveur de certains d'en-

» tr'eux, la voix de la politique, d'accord avec

j» celle de la juftice
,
parle en faveur de tous.

ï> Une Nation fage ne permettra jamais que

») ceux qui fecourenc leur Patrie dans fes befoins,

n ou ceux qui fe confient à fa foi, à fa fermeté

» & à fes refïburces , foufFrent les uns plus que

n les autres. Enfin les droits
,
pour la dcfenfe

M defquels l'Amérique a pris les armes , font les

» droits de l'humanité. Grâce à la Providence

,

»» ils ont triomphé de toutes les oppofîtions. Se

11 ils forment actuellement la bafe inébranlable

j» fur laquelle repofent treize Etats indépendans.

n Un Gouvernement Républicain n'a jamais eu

n & n'aura jamais une occafion (î brillante de

»» juftifier par \ts faits i les formes pures qui corn-

n pofent fa conflitucibn. Sous ce poinr de vue

,

n les citoyens à^s Etats-Unis font comptables

M du .dépôt le plus important qui ait jamais été-
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>j confié 2 une fociété politique. Si la juftice, la

»* bonne-foi, l'honneur, la gratitude & toutes les

s» autres qualités qui ennoblirent le caractère

» d'une Nation , rcfultent de nos établilTemens

,

»> la caufe de la liberté acquerra un luftre 8c une

» dignité qu'elle n'a jamais eu , & nous aurons

*» la gloire de donner un exemple qui ne peut

» qu'avoir l'influence la plus favorable fur les

s^ droits de l'humanité. Mais , fi nos Gouverne-

j> mens ont le malheur de fe déshonorer par une

M conduite diredement oppofée aux vertus dont

»» nous venons de parler, & qui font les plus

« efïentielles pour l'Amérique , la grande caufe

» du genre -humain fera avilie & trahie , la

» dernière & la plus célèbre des preuves en fa-

n veur àQs droits des Nations tournera contre

» elles-mêmes, & on verra leurs protedtcurs

» & leurs amis infultés , &c réduits au filence

j» par les vils fuppôts de la tyrannie. j>

Tel eft le précis de l'adrefle que le Congrès

envoya aux divers Etats immédiatement après la

paix : on y retrouve l'équité , la fagefle 5c les

vues nobles que ce Corps a montré dans toutes

les occafions. Le feul reproche qu'on puilfe faire

aux Provinces . c'eft d'avoir mis de la lenteur dans

leurs délibérations \ & pour celles qui d'abord

n y ont pas confenti , de n'avoir point expliqué
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la caufe de leur refus momentané , & de n'avoir

pas déclaré hautement qu'elles éçabliroient des

impôts , dès que leur polîtion b permettroit. Au

refte , les impôts nécefTaires au paiement des in-

térêts de la dette , font établis dans prefque toutes

les Provinces j & fi leur perception efTuie encore

des retards , l'époque où elle n'en efluyera plus

n'eft pas éloignée. Nous ajouterons , en termi-

nant cette apologie , que le Congrès , bien inf-

truit des moyens d*aiguillonner les Peuples , s'eft

permis avec raifon , de palTer quelquefois la me-

fure dans Tes reproches
j
que la déclaration faite

au commencement de 1783 par M. Morris ,

Surintendant des finances des Etats-Unis j avoir

auflî le même motif à bien des égards j ôc qu'en

examinant de pareilles affaires , il ne faut pas oU'

blier les rufes de i'adminidration. Les hommes

qui ont plus d'honnêteté que de lumières , ou

ceux qui fe pl.iifent à tout critiquer , forment leur

jugement avec précipitation , mais les autres ne

font pas (î légers. On ne connoît point en Eu-

rope les innombrables relTources des Etats-Unis ^

& il s'en ell préfenté une , qui , bien ménagée ,

fu£Eroit elle feule pour payer toutes les dettes des

nouvelles Républiques.

Le zo Odobre 1785 , l'AfTembl^e générale de

Virginie a donné au Congrès tout le cetcitoire

1';^
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fîtLic au Noid-Oiieft del'Ohio, à condition que

ce territoire fera formé en Etats particuliers , ou

en Républiques , qui feront admifes à la confé-

dération Américaine
j
qu'on difpofera de ces

terres, d'une manière utile aux finances de l'U-

nion , & à quelques conditions particulières qu'il

n'eft pas nécelfaire de rappeller ici , &: qu'on

peut lire dans le Journal du Congrès de 1784:

la même Province a donné depuis au Congrès

les terres qui font en-deçà de l'Ohio.

La Caroline feptentrionale a fuivi un fi bel

exemple 5 & elle a donné auflî en 1784, une

partie confidérable des terres dans le canton de

rOueft. Il y a lieu de croire que la Caroline

méridionale & la Géorgie donneront , de leur

côté , toutes les terres qui s'étendent depuis

les derrières de leurs établiflTemens , jufqu'au

Miffilîîpi.
•

Ce territoire , qu'on appelle de VOueJl ^ a plus

de dix-fept degrés de latitude de hauteur fur

une profondeur en longitude , qui varie de fept

4 vingt-un degrés. Les terres font neuves & fé-

condes fur cet immenfe diftri<5t. Quelques-unes,

telles que le canton où fe trouve l'établifTement

deKentucke, celles qui avoifinent le Mifliffipi,

font d'une fertilité extraordinaire , & le Congrès

les vendant aujourd'hui , il eft impoflible de

calculer
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calculer ce qu'il en tirera. Il jft bon d*obferver

que la ceflîon du territoire de l'Oueft, faite au

Congtès par la Virginie & les deux Carolines

,

a procuré à l'Union fédérale les moyens de

terminer promptement , & d'une manière ho-

norable , ce qui a rapport aux terreins promis

aux Officiers & aux foldats de l'armée con-

tinentale. Dans la divifion de ce territoire ,

on a laifiTc des lots pour les foldats & les Offi-

ciers, & chacun d'eux peut en jouir dès-à-

préfent. Le Congrès avoir pris avec eux un au-

tre engagement j il avoir offert aux féconds leur

demi-paie à vie, & enfuite cinq années de leur

folde , s'ils l'aimoienc mieux , & aux foldats

une année entière de leur paie. Lorfque le Gé-

néral Washington abandonna le commandement,

il réclama toutes ces promeffes dans la belle let-

tre qu'il adrefla aux chefs des difFérenres Pro-

vinces y il les fit valoir avec toute la chaleur &
toute l'énergie poffibles. L'Europe jugea que les

Etats de l'Union Américaine montroient bien

de l'ingratitude , puifqu'il falloit employer autant

de raifons pour obtenir le paiement d'une dette

audi jufte & audi facrée; & cette opinion acquit

de la force , quand les Provinces y mirent de la

réfiftance , quand elles foutinrenr que le Congrès

avoir outrepafTé fes droits
j
qu'on ne les avoir

point confultés fur ces arrangemens , & quand

Tome IF. P
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elles femblèrenc fe prévaloir de cette raifoii mi-

férable : comme fî le Congrç^s , toujours dans la

détrelFe , & apprenant chaque jour que des bri-

gades entières abandonnoierit leurs drapeaux

,

ou étoient prêtes à les abandonner , eût pu ren-

voyer ces malheureux guerriers , a l'époque où

chacune des Provinces auroit délibéré ô: pro-

noncé fur les récompenfes qu'on leur accor-

deroit.

Les divers Etats de l'Union font revenus fur

ce point , ainfi que fur tant d'autres , où le zèle

de leurs prérogatives , & le fentiment de leur

misère momentanée les avoient obligés à àes dé-

Jais. Cette affaire eft aujourd'hui arrangée ; le

Congrès a dirigé la négociation avec une fage

.adre^Te j les fommes dues aux Officiers & aux

foldats , ont été liquidées : chacun d'eux a reçu

un certificat du bureau du Tréfor , & ainfî que

jious l'obfervions tout à l'heure, on leur paie l'in-

térêt avec exa(5titude. On profite de toutes les oc-

cafions qui fe préfentent pour acquitter le prin-

cipal. On reçoit les certificats au lieu d'argent,

de ceux qui achètent les terres mifes en vente

par le Congrès , & on ne tardera pas à adopter

une méthode plus régulière & plus efficace de

payer le tout. On a dû remarquer dans les

comptes rendus , un article fous le nom de corn-'

mutation ; il défigne la converfion de la demi-

paie pi

cinq a
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paie promife aux Officiers durant leur vie, eu

cinq années de paie , une fois comptées.

On avoit propofé en outre , d'accorder aux

Officiers & aux foldats , une exemption de taxes

pour un tems limité , & d'autres efpèces d'exemp-

tions j mais nous ignorons ce qui a été réfolu fur

ce dernier point.

Le dodeur Price , dans fes Obfervations on

the importance of che American Révolution j in-

dique aux Etats-Unis un moyen de fe débarraf-

fer â jamais des dettes &c des impôts avec les

terres de TOueft dont nous parlions tout-â-

l'heure. Il fuppofe que leur dette fédérale eft de

neuf millions flerlings , & qu'ils paient un in-

térêt de cinq & demi pour cent. Des taxes d'un

million par an paieroient , dit -il, les intérêts ,

'& laiflTeroient un excédent d'un demi - million

par an , qui acquitteroit le principal en treize ans.

Lqs dettes acquittées , cent mille liv. fterlings

accumulées , ou plucct , employées chaque année

au défrichement de nouveaux terreins , ou à d'au-

tres objets d'utilité , donneroient , en peu d'an-

nées , un fonds qui fuffiroit pour défrayer les dé-

penfes de la confédération , & délivrer à jamais

les Etats de dettes &c de taxes. Ces fonds en ré-

ferve , placé de manière qu'il produife cinq pour

cent , produiront en dix-neuf ans , un capital de

trois millions fterlings j en cinquante -fept ans

,

P z
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un capital de trente millions fterlings \ en quatre-

vingt-un ans , un capital de cent millions fter-

lings , & en cent ans , un capital de deux cens

foixante-un millions fterlings. Si on peut le faire

valoir à dix pour cent , il produira en quarante-

cinq ans un trcfor de cent millions , & de mille

millions ou d'un milliard en quatre- vingt dix-

fept ans.

Les lecteurs inftruîts , ne manqueront pas de

faire les objedions dont le plan du do(5teur

Price eft fufceptible. Il ofFriroit fans doute des

avantages , & ces avantages, réduits à leurs juftes

bornes , méritent encore quelque attention
;

mais l'expédient, adopté par le Congrès a l'égard

des terres de l'Oueft , eft beaucoup plus fimple.

Pour ne rien oublier de ce qui a rapport aux

finances des Etats-Unis ^ nous dirons que les cir-

conftances ne permettent pas encore aux indi-

vidus de payer avec bien de l'e^adtitude leurs

dettes particulières.

A la fin de la guerre , les individus de la Vir-

ginie dévoient sûrement deux millions fterlings

à la Grande-Bretagne
j
quelques perfonnes ayant

évalué cette dette i trois millions , on peut l'efti-

mer à deux millions cinq cens mille livres fter-

lings. La dette individuelle de cette Province

équivaloir à-peu-près à la dette individuelle à^^

douze autres Provinces réunies. C'écoienc les
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fuîtes du commerce du tabac. Les marchands

Anglais faifoienc fur les tabacs des bénéfices li

confidérables
, qu'ils mettoient tous les moyens

en ufage , pour qu'on leur en confiât une plus

grande quantité. Ils en imaginèrent un puillant
\

ils vendoient à bas prix, & ils donnoientun long

crédit au planteur
;
quand ils l'avoient accablé

de plus de dettes qu'il n'auroit pu en acquitter

avec le produit de fes terres & de fes efclaves,'

ils réduifoient le prix du tabac , 6c quelque riches

que fulTent fes cargaifons
, quelques modiques

que fulTent fes demandes des chofes nécefTaires

à fa pofition , il fe trouvoit toujours hors d'état

de payer complettement fon créancier. Les dettes

étoient devenues héréditaires de père en fils,

depuis plufieurs générations , enforte que les plan-

teurs fembloient appartenir â quelques maifons

de commerce de Londres.

Durant la guerre, les divers Etats ne fe font

pas conduits de la mcme manière à l'égard des

créances des Anglais fur les Américains. Selon les

loix de la Virginie & de la plupart des Etats de

l'Union, les mêmes en ce point que celles de

l'Angleterre, auxquelles l'Europe ne fait point

attention ( i ) , un étranger ne peut pofTéder àcs

terres du paysj un débiteur, pourfuivi en Juftice,

W'

(i) Blackftone, liv. I, chap. 10.

Pî
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ell aucorifé à répondre que Ton créancier e(l un

ennemi étranger, & cette réponfe le fouftraic â

fes pourfuites. Après TAde d'indépendance ôc

la déclaration de guerre, les Anglais devinrent

des ennemis étrangers pour les citoyens des EtatS'

Unis; les terres qu'ils poflTédoient dans les nou-

velles Républiques , fe trouvoient confifquées , &
ils n'avoient plus de moyens de fe faire payer de

l^urs débiteurs. Quoique la loi dont nous parlons

ne s'obferve pas en Angleterre, parce que les

débiteurs, plus honnêtes que la loi, ne profitent

ppint d'une difpofition (i barbare
;
quoi qu'il foit

bien dangereux pour le crédit, d'en maintenir

l'exécution , les Américains profitèrent des avan-

tages qu'elle ofFroit; &, vu la pofition où ils fe

trouvoient, ils ne méritent point de reproches a

cet égard. Les Ademblées légiflatives craignirent

cependant de nuire à leur réputation , & elles

pafsèrent , à différentes époques , des aétes en

faveur des créanciers Anglais. Celle de Virginie

fequeftra d'abord les terres , les efclaves, & les

autres propriétés \ elle confia ces biens fequeftrés

à des CommiflTaires , qui , pour la plupart, étoient

les amis ou les agens des propriétaires , & elle or-

donna de dépofer au Tréfor l'argent qu'on en

tireroit. Elle permit à tous ceux qui dévoient aux

fujtjts de la Grande - Bretagne , de payer leurs

créanciers , en dépofant les fommes au Tréfor
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public; elle déclara que l'argeiu , ain(î dépofé,

demeureroic propriété des fujets de la Grande-

Bretagne 'y ôc que fi VEeat s'en fervoit , il le ren-

droit, â moins que la conduite de l'Angleterre

n'en juftifiât la confifcation. Les billets monnoies

commençoient a tomber , & les débiteurs payèrent

des fommes confidérables avec ce papier. Ne vou-

lant rien changer aux loix qui défendent à un

étranger de poflTéder des terres dans l'Etat j elle

ordonna, quelque tems après, de vendre toutes

les propriétés Anglaifes ; & s'appercevant du pro-

grès de la dépréciation du papier-monnoie, & des

pertes qu'eflTuieroient le Tiéfor ou les particuliers

fur l'article des fequeltres , elle ordonna de con-

vertir le produit des ventes en tabacs , dont elle

indiqueroit enfuite l'ufage. Au mois de Mai 1780,

elle révoqua la permiflîon accordée aux débiteurs,

de payer au Tréfor ce qu'ils dévoient aux fujets

Britanniques. Les fommes fequeftrées au Tréfor

de Virginie
, pendant la guerre , y étoient encore

à la fin de 1785. Les Anglais ayant refufé de fa-

tisfaire le Congrès fur les efclaves qu'ils ont en-

levé , contre la teneur du Traité de Paix , & de

livrer les portes qui fe trouvent dans les limites

des Ecats • Unis j l'exécution de ce Traité eft en

quelque forte fufpendue. On eft tenté de croire

que le rembourfement préfentera des difficultés;

que des fommes confidérables ayant été payées

P4
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en papier-monnoie par les débiteurs » les créan*'

ciers Anglais fe plaindront, & avec juftice, H

cette perce tombe fur eux , &: que fi le Tréfot de

Virginie la fupporté , il augmentera le fardeau de

fa dette : mais la perte ne retombera pas fur le

créancier Anglais ou fur le Tréfor de Virginie.

Le Traité de Paix avec l'Angleterre a ftatué que

les créanciers Anglais & Américains ne perdroient

rien fur leurs créances mutuelles. On comptera

au débiteur, non la valeur nominale, mais la va-

leur réelle de ce qu'il a payé , & il paiera la dif-

férence. Cet arrangement eft jufte , & le débiteur

ne pourra fe plaindre. Car fi un Américain , de-

vant mille piaftres à un Anglais , a dépofé au

Tréfor public huit cens piaftres en papier-mon-

noie, lorfque la dépréciation éroit de huit pour

un , il eft clair qu'il a feulement payé cent piaf-

tres effeétives , &: qu'il en rendoit neuf cens. Il eft:

probable qu'il avoit reçu ces huit cens piaftres de

papier-monnoie en échange de cent boiflTeaux de

bled , qui n'ont jamais valu plus de cent piaftres

d'argent. On a vu en d'autres Gouvernemens des

opérations pareilles , favorables aux débiteurs :

mais lorsqu'on s'eft conduit de cette manière, ou

s'eft écarté des principes de la juftice , & les

Etats-Unis ôc l'Angleterre n'ont pas voulu fuivre

de fi mauvais exemples. Nowis ajouterons que les

créanciers Américains n'auroienc pas dû être payé$
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avec des valeurs nominales , ainfi que cela eft

arrive j le Congvès & les Gouvernemens des di-

verfes Provinces , n'ont pu arrêter cet abus , d'au-

tant plus fendble , qu'il fe trouvoit contradiéboire

avec les opérations du Corps légiflatif de l'Union

ou des AlFemblées générales. Nous avons expli-

qué plus haut , que le Congrès ne donnoit pas

fon papier- monnoie félon fa valeur nominale,

mais félon le taux de la dépréciation^ 6c néan-

moins , tous \qs débiteurs payoient leurs créan-

ciers Américains avec ce papier- monnoie, félon

fa valeur nominale. Un grand nombre d'Anglais

crurent profiter de ces malheureufes circonftan-

ces. Plufieurs d'entr'eux avoient de l'argent dans

les Etats-Unis ; ils fiiifoient acheter du papier-

mortioie félon le cours de la dépréciation, & ils

le donnoient à leurs créanciers , félon fa valeur

nominale : mais , ainfi que nous venons de le

dire , le Traité de Paix les oblige à payer la diffé-

rence. Quant aux paiemens qui fe font faits entre

les Américains, il paroît que les créanciers fup-

porteront la perte.

Les citoyens de la Virginie paient adtuellemenc

leurs dettes aux fujets Britanniques, & les loix

même permettent à ces derniers d'appeller leurs

débiteurs devant les Tribunaux. Mais comme le

montant de ces dettes excède vingt ou trente fois

tout l'argent qui circule dans cette Province, les

'\'.
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mcmes loix aiitorirent les dcbiceurs à s*acqulcter;

à l'égard de leurs créanciers » en fcpc paicmens

égaux & annuels. Cette grâce ne femble pas d'a-

bord d'une juftice bien rigoureufe j mais fi ou

l'examine , on la trouvera favorable aux créanciers

Anglais. Chacun fait que fi les créanciers acca-

blent tous a la fois un malheureux débiteur , donc

les affaires ne font qu'embarralTées , ils finilfenc

par perdre quelque chofe , lorfqu'ils n'auroient

rien perdu , fi on lui eût donné du tems j & telle

cft la pofition des débiteurs en Virginie , que

,

fans le Règlement dont on vient de parler , leur

ruine étoit inévitable : le créancier Anglais auroic

ainfi perdu beaucoup plus qu'il ne perdra par la

rentrée tardive de fes fonds.

D'autres Etats de l'Union ont paffé des aétes

qu'on peut excufer de la même manière. Il paroîc

que la Caroline méridionale permet à un débi-

teur de payer fes créanciers , en offrant telle partie

de fa propriété , ou telles marchandifes qu'il

voudra. La néceilîté a produit cette difpofition,

La Caroline méridionale n'avoit point d'argent,

& elle devoir beaucoup à la Grande-Bretagne. Il

eût été facile aux Anglais de ruiner le colon \ &
fi i'AlTemblée légiflative a cru devoir les contenir,

on ne doit pas le trouver mauvais.

Il n*y a plus de Surintendant des finances. Le

18 Mai 1784, ua Ade du Congrès a crée uu
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Bureau duTrcfor, compofc de trois Commiffai-

res. Les opérations de ce Bureau ne lai(Tent rien â

dcfircr j mais pour que l'efFet en foit bien fenfi-

ble , il laut de la patience. La paix n'eft fignce

que depuis quatre ans \ & dans cet intervalle , on

n'a pu réparer les pertes & les dcfaftres qu'ont

produit fcpt années d'une guerre cruelle. L'Eu-

rope ne doit point juger avec févérité les arran-

gemens de finance que prennent les Etats-Unis ;

de tout fe réduit à examiner ici ce qui cft poflîble

ô: ce qui ne l'eft pas. D'un autre côté , le Con-

grès & les diverfes Provinces doivent calculer

leurs démarches fur leur pofition, ôc ne pas for-

mer des projets qui ont befoin d'un crédit na-

tional mieux affermi. Ainfi , lorfqu'on a cherché

à donner de la ftabilité à la Banque de Philadel-

phie , on s'eft trop prefTé. Si les Banques font con-

venables aux pays libres, c'eft aux pays libres qui

ont un crédit national éprouvé , & qui méritent

d'en avoir un. Les dernières nouvelles d'Améri-

que, difent que cette Banque eft à-peu-près dé-

truite ; Ôc il ne faut pas s'en étonner.

LcS Etats-Unis n'ont point encore de mon-

noie particulière (i ). Nous avons lu un pamphlet,

(i) Les dernières nouvelles d'Amérique, (du mois de

Février lyStî) apprennent feulement qu'on vient d'y fa-

briquer une monnoie de cuivre , & qu'on y fabriquera

bientôt des monuoies d'or & d'ar^cnr.

! t

m
r !•
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qui propofe d'employer la piaftre comme mefure

de compte , Se de fabriquer une première mon-

noie , du même poids j une féconde » d*une de*

mi-piaftre ou de cinq dixièmes j une troidème

,

de deux dixièmes ou d'un cinquième de piaftre^

une quatrième , d'un dixième de piaftre \ 6c enfin

,

une cinquième, d'un vingtième de piaftre. L'Au-

teur prouve très- bien qu'on ne peut choifir une

valeur qui offre plus d'avantages, & il y a lieu

de croire qu'on fe rendra à la jufted'e de hs

raifons.

La piaftre d'Efpagne eft aujourd'hui la princi-

pale m.onnoie courante en Amérique. Il n'y a pas

,

à beaucoup près , autant de louis qu'on pourroic

Timaginer , d'après les fommes qu'y a verfées la

France. Quant aux monnoies d'Angleterre , elles

font devenues fort rares. Auffî, le numéraire n'eft-

il pas commun dans les Etats-Unis ; il eft aifc de

prévoir qu'il y fera rare , au moins vingt ans. Ce
n'eft que par la balance du commerce , qu'ils

pourroient avoir un numéraire confidérable , ôc

la balance du commerce ne peut leur être avan-

tageufe dans ces premières années , où ils man-

quent de fabriques. Enfuite , quand cette balance

du commerce leur feroit avantageufe , l'intérêt

des fommes qu'ils doivent à l'étranger, abforbe-

roit ce bénéfice. Au refte , qu'ils ne s'en effraient

pas. Ceux qui s'intcreffent le plus à leur profpé-
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rite &: à leur bonheur , leur fouhaicenc , non ces

richeflTcs fadices que produifcnt Tor & l'argent,

mais les véritables richeffes , qu'offrent la culture

& des manufadtures bornées, c'eftà-dire, l'abon-

dance convenable à des peuples libres , qui ne

veulent pas fe corrompre.

Les terres que l'on a accordées aux Etats-Unis

par le dernier Traité de Paix , font alTez confi-

dérables pour former dix-fept Etats auflî étendus

que ceux qui font déjà de l'Union. Comme ce

territoire fe peuplera avec rapidité dans un pays

où l'on jouit d'une liberté entière en fait de po-

litique & de religion, nous allons rapporter les

conditions auxquelles ces différens diftriâs pour-

ront former des £tats féparés & indépendans.

i^. Lorfqu'un de ces Etats aura vingt mille

habitans libres , il fera autorifé par le Congrès »

à convoquer une Âifemblée de repréfentans , qui

établira une conftitution permanente» & un Gou*

vernement qui lui foit propre \ mais le Gouver-

nement provifoire & la conftitution définitive

feront établis d'après les principes fuivans, qui

doivent leur fervir de bafe.

£^. Ils feront à jamais partie de la confédéra-

tion des Etats-Unis d'Amérique.

3^. Ils feront foumis aux articles de la con-

fédération , en cous les cas ou les Etats primitifs

îi.i'v
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s'y trouvent fournis , & à tous les a(5tes & or-

donnances des Etats-Unis alTèmblés au Congrès.

4**. Ils n'agiront jamais contre la difpofitioa

primitive des terreins , faite par les Etats-Unis

aflemblés en Congrès , ni contre les Ordon-

nances & Règlemens que le Congrès jugera d

propos de publier : le but de cette condition eft

d alTurer aux acheteurs de bonne-foi , leurs droits

fur ces terreins.

5°. Ils payeront une partie des dettes fédé-

rales qui font , ou qui feront contraftées , & leur

contingent fera fixé par le Congrès , d'après la

proportion & la règle qu'on fuivra à l'égard des

autres Etats.

6^, Ils ne mettront aucune taxe fur les pro-

priétés territoriales j appartenantes aux Etats-Unis*

7°. Leurs Gouvernemens refpeAifs feront Ré-

publicains.

8**. Les terres des propriétaires non-réfidens

,

ne feront dans aucun cas , taxées plus que celles

des citoyens qui réf^dent dans ces nouveaux

Etats.

9". Lorfqu*un de ces nouveaux Etats aura le

même nombre d'habitans libres que le moins

peuplé des treize Etats primitifs , cet Etat fera

admis au Congrès de l'Union , fur le même pied

que les Etats primitifs , s'il obtient le confente-

ment du nombre des Provinces qui fera nécef-
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faire alors pour cette admiflîonj & afin d'adapter

les articles de l'Ade fédératif , d la pofition où fe

trouvera le Congrès , quand le nombre dés Pro-

vinces fera ain(i augmenté , on propofera aux

légiflateurs des Etats primitifs , de requérir le

coifentement des deux tiers des Etats-Unis af*

femblés en Congrès , dans tous les cas où le pa'^e

de rUnion exige maintenant les fuffrages de neuf

Etats ^ & fi ce changement a lieu , les nouveaux

Etats feront obligés de s'y Soumettre. Lorfqu'une

de ces nouvelles Provinces aura établi un Gou»

vernement provifoire , elle pourra , avant d'être

admife à la confédération , envoyer au Congrès

un dépuré , dont la voix fera confulcative , mais

non pi»;
'

Ilbérative.

Jufqu'i i époque où on aura établi des formes

de Gouvernement provifoire , les Etats - Unis

aiïemblés en Congrès, auront le droit d'ordonner

de tems a autres , les mefures qui feront d'accord

avec les principes de la confédération , ôc né-

ceHaires pour le maintien de la paix & du bon

ordre parmi ceux qui habiteront les nouvelles

Provinces.

Les difpodcions ci - deffus ont été déclarées

fondamentales entre les treize Etats primitifs ôc

chacune des nouvelles Provinces , & inaltéra-

bles , (î ce n'eft du confentement réuni des

Etats-Unis aflTemblés en Congrès , & de VEtar

("

.,ln^f\
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particulier dans lequel on propofera cette al-

tération.

Des traités quont formé Us Etats - Unis avec

quelques Pu'ijjanccs de l*Europe,

Les Etats-Unis ont forme des Traites avec la

France, les Provim es - Unies, la Suède & la

Prulle j & c*eft avec la France qu'ils ont contradé

les liaifons les plus étroites. Par un article du

Traité d'alliance éventuelle & défenfive , (igné d

Verfailles le 6 Février 1778 , le Roi de France &
les nouvelles Républiques d'Amérique, s'engagè-

rent à le défendre & à fe fecourir mutuellement,

(î les arrangemens de commerce, pris le même

jpur entre les deux Nations , déterminoient le Roi

d'Angleterre à rompre la paix avec les Français
j

mais ils déclarèrent exprelïëmenr , que ce Traité

d'alliance déferfive celFeroit, lorfque les Etats-

Unis ôc l'Angleterre figneroient la paix. Nous

allons rapporter les articles dont l'efFec fubfîfte

encore.

Dans l'article XI , les deux parties fe garantif-

fent mutuellement, dès-à-préfenc & pour tou-

jours , envers & contre tous , favoir : les Etats-

Unis à Sa MajeftéTrès Chrétienne , les poiTeffioris

aéluelles de la Couronne de France en Amérique,

ainfî que celles qu'elle pourra acquérir par le

futur
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futur Traité Je Paix; & Sa Majcftc Très-Chré*

tienne gaiantit, de fon côté, aux Etats-Unis^

leur liberté , leur fouveraineté & leur indépen-

dance abfolue & illimitée, tant en matière de

politique que de commerce, ainfi que leurs pof-

fefïîons & les accroiflemens que leur confédéra-

tion pourra fe procurer pendant la guerre , d'n»'cun

des domaines maintenant ou ci-devant pofTédés

par la Grande-Bretagne dans l'Amérique fepttn-

trionale , conformément aux articles V & VI du

Traité , & tout ainfi que leurs polFelIions feront

fixées & alTurées auxdits Etats . au moment de

ia ceflatiou de leur guerre a<5tuelle contre l'An-

gleterre, .

XII. Afin de fixer plus précifément le fens &
Tapplication de l'article précédent , les Parties

contradantes déclarent , qu'en cas de rupture

entre la France & l'Angleterre, la garantie réci-

proque énoncée dans cet article , aura toute la

force ik. valeur du moment où ^». guerre éclatera
j

6c (1 la rupture n'avoit p.:s heu , les obligation^

mutuelle* de ladite garantie , ne commenceroient

que du moment fufdit, où la calTation de la

guerre aûuelle entre les Etats-Unis & l'Angle

cerre , aura fixé leurs poifeflions.

Les articles V & VI traitent des établiflemens

nouveai^x que les deux Naxicuu peuvent ibrintc

. Tome IF. Q

'M\ -l
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dans les mers de rAmiTique; il eft bon de les

rapporter. V. Si les I-tats-Unis jugent à propos de

tenter la rédin^tion des ifles Bermudes , & des

parties feptcntrionales de l'Amérique , qui font

encore au pouvoir de la Grande-Bretagne , lef-

dites ifles ôc contrées , en cas de fuccès , entreront

dans la confédération , ou feront dépendantes def-

dits Etats-Unis, i

VI. Le Roi Très -Chrétien renonce à pofl^éder

à jamais les Bermudes , ou chacune des parties

du continent de l'Amérique feptentrionale , qui,

avant le Traité de Paris de 1 7^3 , ou en vertu de

ce Traité , ont été reconnues appartenir à la Cou-

ronne de la Grande - Bretagne , ou aux EtatS"

Unis 3 qu'on appelloit ci- devant Colonies Britan-

niques, ou qui font maintenant, ou ont été ré-

cemment fous la jurifdiébion & fous le pouvoir

de la Couronne de la Grande-Bretagne.

Vil. Si Sa Majefté Très -Chrétienne juge àl

propos d'attaquer aucune des ifles fltuées dans le

golfe du Mexique, ou près dudit golfe, qui font

adtuellement au pouvoir de la Grande-Bretagne,

toutes lefdites ifles , en cas de fuccès , appartien-

dront à la Couronne de France.

Le Traité de commerce , figné entre les Etats*

,Unis ôc la France le même jour, c'eft-à-dire, le

i> Février 1778, renferme toutes les diifpoûcions

kf



de rAmérique Angîaifc, 14 J

générales qui fe trouvent dans ces fortes de Trai-

tés; il e(l inutile d'en parlât ici, & nous nous

bornerons aux principales.

II. Le Roi Très - Chrétien & les Etats - Unis

s'engagent mutuellement à n'accorder aucune fa-

veur particulière à d'autres Nations , en fait de

commerce & de navigation , qui ne devienne

auflî-tôt commune à l'autre partie j 6c celle-ci

jouira de cette faveur gratuitement , fi la con-

ceiîion eft ^gratuite , ou en accordant L .uême

compenfation , fi la concefljon eft conditionnelle.

m. Les fujets du Roi Très-Chrétien ne paie-

ront , dans les ports , rades , havres , contrées ,

ifles , cités ôc lieux des Etats-Unis
_, ou d'aucun

d'entr'tux , d'autres ni plus grands droits ôc im-

pôts , der quelque nature qu'ils puilïent . être,, ôc

quelque nom qu'ils puilTenc avoir , que ceux que

les Nations les plus favorifées font ou feront tenues

de payer ; 6c ils jouiront de cous les droits , liber-

tés, privilèges,, immunités & exemptions, enffaic

de négoce, navigation ôc commerce, foit en paf-

fant d'un, port defdits. Etats i un autriç, foit en y

allant ou revenant, de quelque partie, ou
,
pour

quelque partie du monde que ce foit , dont les

Nations fufdites jouilTént ou jouiront, h . xfjj- : o

IV. Les fujets , peuples & habitans defdits

Btatsr-Uni^s^ 6c de chactm d'iceux , «è-paièronïi

dans les potts , havres , rades> iiJes , villes âcirpk-
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ces de la domination de Sa Majeflé Très<Chri«>

tienne en Europe , d'autres ni plus grands droits

ou impôts , de quelque nature qu'ils puiffent êrre^

& quelque nom qu'ils puifTent avoir
, que les Na-

tions les plus favorifées, font ou feront tenues de

payer j & ils jouiront de tous les droits, libertés,

privilèges , immunités & exemptions en fait de

négoce , navigation & commerce , foit en paflant

d'un port à un autre defdits Etats du Roi Très-

Chrétien en Europe, foit en y allant ou en reve-

nant , de quelque partie ou pour quelque partie

du monde que ce foit , dont les Nations fufdites

jouiflTent ou jouiront. - ^û-j. ...^

i
. V. Daiu l'exemption ci - deflfus , eft nommé-

ment camprife rimpofition de cent fols par ton*

nè!vii) établie en France fur les navires étrangers,

Çi ce n'eft lorfque les navires des EtatS'Unis char-

geront des marchandifes de France dans un port

de France , pour un autre port de la même domi-

nation , auquel cas lefdits navires: defdits Etats»

•C/m^j acquitteront le droit dont il s'agit, auili

k>ng-tt;mis.q\ie les autres Nations le$ plus favori-^

iées]^ feront obligées de l'acquitter. Bien entenda

qu'il fera libre auxdits Etats-Unis^ &u à aucun

d'iceux , d'établir, quand ils le jugeront à propiût^

l]ni> droit équivalent à celui; dont il efl qi]efti6n,

pourl&mème cas pour lequel il ei^^établi dans

l«i^0fts4d Sa M»j«ftc Tràs-Chcétienne. -li

-^ »\-
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VU. Le Roi Très - Chrétien employera fe$

buns offices & fon entremife auprès des Roi ou

Empereur de Maroc ou Fez , des Régences d'Al-

ger , Tunis & Tripoli , ou auprès d'aucune d'en-

tr'elles, aind qu'auprès de tout autre Prince, Etat

ou Puilfances des cotes de Barbarie en Afrique»

& defdits Rois, Empereurs , Etats & PuifiTances,

& de chacun d'iceuK , à l'efFet de pourvoir aufïî

pleinement & aufli efficacement qu'il fera poflî-

ble, à l'avantage, commodité & fûrecé defdits

Etats-Unis Ôc de chacun d'iceux, ainH que de

leurs fujets , peuples & habitans , leurs vaiiTeaux

& effets , contre toute violence , infulce , attaque

ou déprédation, de la part defdits Princes & Etats

fiarbarefque , ou de leurs fujets.

X. Les Etats-Unis j leurs citoyens Ôc habitans»

ne troubleront jamais les fujets du Roi Très-

Chrétien , dans la jouiffance ôc exercice du droit

de pèche fur les bancs de Terre-Neuve , non plus

que dans la jouiffance indéfinie Ôc exclufive , qui

leur appartient fur la partie des côtes de cett»

ifle, défignée dans le Traité d'Utrecht, ni dans

les droits relatifs à toutes Ôc chacune des ifles qui

appartiennent à Sa Majefté Très - Chrétienne y le

tout conformément au véritable fens des Traités

d'Utrecht & de Paris.

XL Lqs fujets & habitans defdits Etats-Unis j

Qî

'!»
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ou de run (l*eiix , ne feront point tcpiités aub.iinî

en France, & confcquenimen: feront exempts du

dtoit d'aubaine , ou autre droit feniblable
, quel-

que nom qu'il puiffe avoir
^
pourront difpofer par

icftament , donation , ou autrement , de leurs

biens , meubles & immeubles , en faveur de telles

perfonnes que bon leur feuiblera \ & leurs héri-

tiers , fujets defdits Etats-Unis ^ réfidant foit en

France ou ailleurs
,
pourront leur fuccéder ah in-

teftat y flms qu'ils aient befoin d'obtenir des let-

tres de naturalité, & fans que l'effet de cette

conceiïîon leur puiffe être conteftc ou empêché,

fous prétexte de quelques droits ou prérogatives

de provinces , villes , ou perfonnes privées ; &
feront Icfdits héritiers , foit à titre particulier

,

foit ah intejiatj exempts de tout droit de détrac-

tion , ou autre droit de ce genre, fauf néanmoins

les droits locaux, tant Se fi long-tems qu'il n'en

fera point établi de pareils par lefdits Etats-Unis

ou aucun d'iceux. Les fujets du Roi Très-Chrétien

jouiront , de leur côté , dans tous les domaines

defdits Etats , d'une entière & parfaite récipro-

cité , relativement aux llipulations renfermées

dans le préfent article.

XV il. 11 ne fera donné afyle ni retraite dans

leurs ports ou havres , à ceux qui auront fait des

prifes fur les fujets de vSa Majeftc ou defdits
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EtdtS'Vnis y Se s'ils font forcés d'y entrer par

tempête, ou péril de la mer , on les fera fortir le

pluioc pollible.

XXI. Aucun fujet du Roi Très-Clirctien ne

prendra de commilîîon ou de lettre de marque ,

pour armer quelque vaifTeau ou vailTeaux , à l'effet

d'agir, comme Corfaire , contre lefdits ï.tatS'

Unis y ou quelques-uns d'entr'eux , ou contre les

fujets, peuples ou habitans d'iceux, ou contre leur

propriété , ou celle à^s habitans d'aucun d'entr'eux,

de quelque Prince que ce foit, avec lequel lefdits

Etats ' Unis feront en guerre. Cette convcudou

eft réciproque.

XXX. Pour d'autant plus favorifer 8i faciliter

le commerce que les fujeis à^s Etats-Unis fe-

ront avec la France, le Roi Très- Chrétien leur

accordera en Europe un ou plufieurs ports francs,

dans lefquels ils pourront amener & débiter tou-

tes les denrées &: marcbandifcs provenant àes

treize Etats-Unis ; Sa Maj'eftc coufervera, d'un

autre côté, aux fujets dcfdits Etats- Unis ^ les

ports francs qui ont été. & font ouverts dans les

ides Françaifes de l'Amérique j de tous lefquels

poïts francs, lefdits fujets des Etats- Unis joui-

ront , conformément aux Règlemens qui en dé-

terminent rufas;e.

Le Traité de Commerce ^q^ Etats - Unis ^

avec les Provinces-Unies , a été figné à la Haye ,

Q + -

•!
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le 8 Odobre ii'ii : il a pour b.ifo régalké &
la rcciprocicc la plus parfaite , ainti que le pré'

cédencj il laiiïe â chaque partie la liberté de

faire fur le commerce & la navigation , les

fcglemens ultérieurs qu'elle jugera les plus con-

venables pour elle-même , & d'admettre d'au«

trcs peuples d la participation des mêmes avan-

tages.

Ce traite contient vingt-neuf articles : il ren-

ferme \cs difpofitions que nous venons d'indi-

quer , en parlant du Traité avec la France; mais

il en offre quelques-unes de particulières , qu'il

eft bon de faire connoître ici.

IV. Il fera accordé liberté de confcience en-

tière & parfaite aux fujets & habitans de chaque

partie & à leurs familles ; & pcrfonne ne fera

molerté à l'égard de fon culte , moyennant qu'il

fe foumette , quant à la démonftration publique,

aux loix du f avs. Il fera donne en outre liberté,

quand des fujsîts & habitans de chaque partie

viendront à mourir dans le territoire de l'autre ,

de les inhumer dans les cimetières ufités , ou

dans àts endroits convenables & décens , que

Ton alignera à cela félon l'occurrence ; & les

cadavres des enterrés ne feront moleftés en au-

cune manière.

VIII. Les marchands , patrons & proprié-

taires des navires , matelots , gens de toute
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force , vallfeaux & bâcimens , & en général au-

cunes marchandifes , ni aucuns effets de chacun

das alliés ou de leurs fujecs , ne pourront être

alfujeccis à un embargo , ni retenus dans aucun

des pays , territoires , ifles , villes , places »

ports y rivages , ou domaines quelconques de

l'autre allié , pour quelque expédition militaire

,

ufage public ou particulier de qui que ce foit

,

par faifie , par force > ou de quelque manière

femblable.

XXll. Ce Traité ne fera ccnfc < éroger en au

cime manière aux articles IX, X > XVH &
XXII du Traité de Commerce fubfillan" pré-

fentement entre les Etats - Unis de l'Amé-

rique & la Couronne de France ; il n*emnccheu

pas non plus Sa Majefté Catholique d'y îccé^er ,

& de jouir de l'avanrage defdits quatre articles.

Le traité de Commerce des États-Unis avec

la Suède , a été conclu à Paris le 3 Avril 1785.

11 renferme vingt-fcpt articles , outre les articles

féparés. Ce traité a auffi pour bafe l'égalité &
la réciprocité la plus parfaite , & comme il offre

d'ailleurs les difpofi tiens génc al^s ou particu-

lières , que nous venons d'indiquer à l'égard de

la France & des Provinces-Unies , il feroit inu-

tile d'entrer ici dans dt plus grands détails.

. Les Etats-Unis viennent de conclure un Traité

de commerce & d'amicié avec la Pruffe : outre



150 Hijloïre des Troubles

les ftipulations générales qui fe trouvent dans

le traité avec la France , la Suède & les Pro-

vinces-Unies , celui-ci en offre de particulières

,

qui font importantes , &: qui amèneront peut-

ctre une heureufe révolution dans cette partie de

la politique. Le Général Washington , dans une

lettre qu'il écrivit au Comte de Rochambeau ,

dit qu'il y a dans ce Traité , des articles remar-

quables , & dont on n'a point d'exemple, voici

l'article XllI : » Si l'une des parties contradantcs

» fe trouve en guerre avec quelques autres Puif-

>> fances , afin de prévenir toutes les difficultés

» & toutes les mélîiuelligences qui nailTent à

» l'occafion des marchandifes ,
jufqu'iciappelites

j> de contrebande , telles que les armes , les mu-

» nitions Se \qs provi fions militaire? , de quelque

}} efpcce qu'elles foient , aucun de ces articles

i> portés fur les navires , ou par les fujets ou les

i> citoyens de Tune des deux parties , aux en-

i> nemis de l'autre > ne fera réputé contrebande ,

» & ils ne pourront entraîner ni confifcation , ni

» condamnation , ni perte de propriété pour les

n individus. Il fera néanmoins permis d'arrêter

» ces navires & ces articles , & de les détenir,

»> Tefpace de tems que l'on jugera néceflTaire

,

ï> afin de prévenir les inconvéniens & le dom-

j> mage qui pourroient en réfulter, s'ils arrivoient

» à leur première deftination \ mais en payant un
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» dédommagement raifonnable, pour la perce que

jï l'embargo du navire ou des munitions occa-

» (îonnera aux propriétaires : la PuilTance qui at-

n rêtera ces navires pourra employer à fon uiage

»> touces les provifions militaires, ou une partie

» ^cs provifionsmilitairesainli arrêtées, en payant

» aux propriétaires L valeur entière de ces ar-

j> ticlesj valeur qui fera fixée par leur prix cou-

» rant, au lieu de leur deftination. Mais dans le

j> cas où ce navire feroit arrêté pour des articles

j> réputés jufqu'ici de contrebande, fi le Capitaine

*i confent à livrer les marchandifes qu'on fuppofe

« être de contrebande , il fera autorifc à le faire

,

» & alors le navire ne fera ai conduit dans un

ï> port, ni détenu plus long-temsj mais il lui

" fera permis de contiiuier fon voyage. »
«

Art. XXIII. « S'iifurvient une guerre entre \qs

» deux parties contradtantes , les marchands ou

« négocians de l'un des deux pays \ réfidans dans

»» l'autre, auront la permifiîou d'y demeurer neuf

I» mois
, pour recevoir ce c]ui leur eft dû , <&: ar-^

» ranger leurs affaires j ils pourront enfuite partir,

»> & emporter tous leurs tfiets , fans qu'on Us

» molefte , ou qu'on leur fufcite des obftacles :

» toutes les femmes , tous les enfans, tous ceux

» qui s'occupent des fciences îk das lettres, en

j> quelque genre que ce foit, les artifans, les ma-

i^

!'l

4è i'
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n nufa^buriers & les pécheurs non armés , & hahi-

)) tans des bourgs, villages ou lieux non forciHés,

>» & en général tous ceux qui travaillent pour

3> la fubfiftance & le bonheur du genre-humain »

t» auront la permiiîîon de continuer leurs emplois

H rcfpedifs j les troupes de l'ennemi, au pouvoir

n duquel le fort de la guerre les fera tomber, ne

»> mole lieront point leurs perfonnes , ne brûle-

9> ront ou ne détruiront point leurs maifons , ne

9» ravageront point leurs champs ; mais s'il cft

» nécefTaire de leur prendre quelque chofe pour

» l'ufage des troupes , on les paiera d'une ma-

» nicre raifonnable. Tous les navires marchands

» & de commerce , occupés de l'échange des pro-

9> du(5bions à^s différens endroits, & du foin de

9> rendre les chofes néceifaires à la vie, ou les

» (impies commodités plus faciles à obtenir àc

- plus générales , pourront palTer librement &
«> fans être moleftés. Les Parties contrariantes

» n'accorderont point de commiflîon a dts vaif-

» féaux armés par les particuliers , & ne les auto-

99 riferont point à prendre ou détruire ces navires

99 marchands , ou à interrompre leur commerce »>.

Art. XXIV. « Afin qu'on ne décruife pas les pri-

w fonniers de guerre , en les envoyant dans des

9> pays éloignés & des climats rigoureux , ou en

»> les encalTant dans des lieux mal-fains , les deux
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1) Parties contradtances promettent folemnelle-

»» mentruneirautre,& au monde entier, qu'elles

j5 n'adopteront point de pareils ufages; C[[i elles

» n'enverront point les prijbnniers dans les Indes

>j Orientales j ou dans aucune autre partie de

i> l'AJïe & de VAfrique y nnais que ces prifonniers

jî feront détenus dans quelques parties de i-iurs

}> domaines en Europe ou en Amérique
\
qu'on

»> leur ajjignera des lieux fains ; qu'on ne les en-

»> fermera pas dans des cachots , des vaijjeaux ou

j» des prifons ; qu'on ne les mettra point aux fers;

M qu'on ne les liera point j & qu'on ne leur ôtera

3> d'aucune manière l'ufage de leurs membres ; que

»> les Officiers feront élargis fur leur parole ,

»» dans des dijlricis convenables & de bons quar-

» tiers ; que les foldats feront répandus dans des

» cantonnemens affe\ ouverts & ajfe:^ étenduspour

*> refpirer l'air & faire de l'exercice ; quon les lo^

î> géra dans des barraques auffi fpacieufes & aujji

» bonnes que celles des troupes au pouvoir def-

»j quelles ilsfe trouveront ; qu'on fournira chaque

>» jour aux Officiers autant de rations y & des

i> mêmes articles & de la même qualité que celles

» qui feront données j en nature ou autrement, aux

n Officiers ennemis du même rang ; que lesfoldats

»• prifonniers auront la même ration que lesfoldats

» delà Puijfance- chei laquelle ils fe trouveront ;

Htm

ti I

»i ;

>^ ^
^^^
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»> que la valeur de ces rations fera payée par

»» l'autre Puiirance, lorfqu'a la fin de la guerre

M on procédera à la liquidation réciproque des

n comptes pour la fubfiftance de ces prifonniersj

» que ces comptes ne feront mclcs à aucun autre

»> compte j & que leur folie ne pourra être retenue

n comme unefutisfaction j ou en repréfaïlle d'aucun

n autre objet y ou pour une autre caufc quelconque
,

» réelle ou prétendue
, que chacune des Parties

j> aura le droit d'entretenir un Commtjjuire des

a prifonniers j à fa nomination ^ dans chacun des

99 cantonnemens des prifonniers qui Je trouveront

» en la pojfeffion de l'autre , lequel Commijfaire

99 verra lesprifonniers aujjl fouvent qu'il lui plaira ;

99 Jera autorifé à recevoir & à diftribuer les chofes

» d'agrément ou de commoditéj qui pourront être

M envoyées aux prifonniers ^ & à rendre compte de

99 fin admin/JÎration dans des lettres ouvertes,

» adrcjjéss à ceux qui l'emploieront. Mais que i\

»» un Officier viole fa parole , ou fi un autre pri-

» fonnier s'échappe des limites de fon canton-

» nement , api es qu'on le lui aura défigné , cet

»» Officier, ou tel autre prifonjiier particulier,

»> perdra les droits & les avantages qui lui avoiem

» été réfervés par cet article. Nous déclarons que

99 U prétexte de la dijfolutlon de tous les Traites

99 par laguerre ^ ou touLautrejtrétexte quelconque

,
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t> ne fera point regardé comme annullant ou fuf-

M pendant l'effet de cet article ou du précédent ;

:> mais au contraire que nous l'établiffons pré-

» cifément pour l'état de guerre , & quil doii être

)» aujji facré durant la guerre^ que les articles

ï> les mieux avérés du droit naturel 6* du droit

» des gens ».

m.

< •( •^-^ »
i "
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CHAPITRE LVII.

V Loix criminelles de la Virginie depuis la

révolution*

I. Délits qui entraîneront une peine de mort.

i^ La haute trahifon.

2**. Ce que les Loix'

Anglaifes appellenti

petty treajon , ou'

meurtre avec in-i

fradion de la (ov

domeftique.

3**. AfTaffinat par le(

poifon.

£n duel

Peine de mort , & le cou-

pable pendu. Ses terres

& fes bien^ conarqués

au profit de la Répu-
blique.

|La potence , difleébion ,

confifcation de la moi-

tié d^s terres & êi^i

biens au profit des re-

préfentans de l'homme
tué.

|Le coupable fera empoi-

fonné , confifcation de

la moitié de fes biens

,

comme dans rariide

précédent.

La potence j maïs Tagref-

feur fera pendu d'une

manière plus humi-
liante. Confifcation de

la moitié des biens , &
de tous les biens fi c'eft

lagrelTeur.

De

III.
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_ ) La potence , & confif-
De toute autre ma-^

^J.^^^ ^^ j^ ^^^i^-
,

^^^
n»^"^^- ) biens.

4®. Ce que les Loix"

. Anglaifes appellenti

manjlaugther. ( c'eftV A la féconde fois , on fera

un meurtre fans mé-f réputé alfallin.

. chanceté expreiïe,'

ou implicite. )

î

IL Crimes qui feront punis par l'amputation de

quelques membres , ou par une peine qui défigure

le coupable,

'**• ^^P' : \ Caftratlon.
oodomie. 3

^ ^g ... 1, ^ La peine du talion ,& la
^^ Mutilation : lac-/ ^ rc j 1' ' conhlcationdelamoititr

des biens au profit de la

Partie léfée.

tion de défigurerj

quelqu'un.

IIL Crimes qui feront punis par le travail.

1°. Le délit de mani

flaugther , pour la^

première fois.

2^. Contfefadion d<

la monnoie.

t)

Tome IF,

|Sept années de travail

pour le public , confif-

câtion de la moitié des

biens comme dans le

cas d'aHailinat.

Sept ans de travail, con-

Âfcation au proiîc de la

République des proprié-

tés territoriales & des

autres biens.

R

..«î

m
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3°. Les incendiaires. ) ^. , .,on r C ^inq ans de travail, une
4°. Ceux qui enlcvent> J^- - •

i^
1

^ C rèftuution triple,
des navires. > '

5®. Vol appelle ( rob-\

bery,
) f Cinq arts de travail , une

6**. Et vol nodiirnef reftitution double.

avec efFmdion. J <

7°. Effradion de mai-) -r • j «i n /•
' /. cl rois ans de travail. Kef-

lon. ^ • •

oo xr 1 j 1 \ titution.
8". Vol de chevaux. 3

^ 11- ? Deux ans de travail. Ref-
o^ Grand larcin. > »• •

-i •^
5 ticucion, pilon.

„ n • 1 • / \ 7 Un an de travail. Refti-
10°. Petit larcin, (i) > ., •

^ ' 5 tution , pilon.

1 1°. Prétentions à la? Plongé dans l'eau. Coupç
forcellerie, &c. J de tpuets. .

11°. Homicide excu-'^

fable. /il faut avoir pitié des

13°. Suicide. V coupables, 6c ne pas les

14^ Apoftafie. Hé-l punir.

réfie. J

Acte de la République de Virginie , qui établit la

liberté de Religion,

Sachant bien que le Dieu tout-puiffant a créé

libre Tefprit de l'homme
\
que toutes les entre-

( I ) Les Loix d'Angleterre donnent le nom de grand

larcin ( grand larciny ) à tous les vols qui portcnt'Tur une

chofe de la valeur de douze pence , ou vingt-quatre (ois

tournois ou au-dcfTus ; & celui de petit larcia au vol d'une

chofc qui vaut moins de douze pence»
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prlfes formées pour le contraindre , avec des châ-

timens , en lui impofant des charges, ou le dé-

clarant incapable de certaines avions civiles , pro-

duifent feulement des habitudes d'hypocrifie & de

bafTelTe, ôc font contraires au plan du faint Auteur

de notre religion, qui, fe trouvant le maître du

corps & de l'efprit , n'a pas voulu la propager pat

des violences exercées fur l'un ou fur l'autre,

quoique fon autorité toute puiiTante lui en don-

nât les moyens; que la préfomption impie des

Légiilateurs Se des Adminiftrateurs, dans l'ordre

civil & dans l'ordre eccléfiaftique , qui, n'étant

que des hommes non infpirés & fujets à l'erreur,

s'arrogent un empire fur la foi des humains,

établilfent leurs opinions &: leur manière de pen-

fer, comme les feules véritables & les feules in-

faillibles, & s'efforcent enfuite d'y afTujettir les

autres , a produit ôc maintenu de faulTes religions,

fur la plus grande partie de la terre & dans tous

les tems
;
qu'il elt coupable & tyrannique de for-

cer un homme à payer des contributions defti-

nées à répandre des opinions qui ne font pas les

fiennes
j
que même , le forcer à fournir à l'entre-

tien de tel ou tel Prédicateur d'une croyance re-

ligieufe qui efl: la fienne , c'eft le priver de ia

douce liberté de donner fa contribution au Pafteur

en particulier qui lui prêche l'honnêteté & la droi-

ture de la manière la plus perfualive , & dont il

Ri

i
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voudroît prendre la morale pour fon modclejque

c'ed ôter aux Minières ces récompeiifes qui, ac-

cordées d'après la fatisfadion qu'infpire leur con-

duite perfonnclle , les excitent de plus en plus à

travailler ardemment & fans relâche , pour i'inf-

trudbion du genre- humain j c]ue nos droits civils

ne dépendent pas plus de nos opinions religieufes,

que de nos fyilcmcs fur les fciences naturelles &:

la géométrie
;
qu'ainfi , déclarer un citoyen quel-

conque indigne de la contiance publicjue , l'écar-

ter des emplois honorables &: lucratifs , à moins

qu'il ne protclïe ou qu'il n'abjure relie ou telle

opinion religieufe , c'cfl: le priver injudcment

àQS privilèges &c des avantages auxquels il a un

droit naturel , ainfi que tous fes concitoyens
j
que

cts violences tendent d'ailleurs a corrompre \qs

principes de la religion
, qu'elles veulent encou-

rager, puifqu'on fcJuit avec de frivoles honneurs

& de miférables intérêts, ceux qui profelTeronx

extérieurement telle croyance
j
que ceux qui ne

réliftent pas à de pareilles tentations , font crimi-

nels , il eft vrai , mais que ceux qui les offrent

ne font pas innoce ns
j
que permettre au Magiftrat

civil, de porter (on autorité dans le champ de

Topinion , & d'empêcher qu'on ne profefle ou

qu'on ne répande tels ou tels principes , parce

qu'il en fuppofe les fuites funeftes , eft une erreur

dangereufe, qui détruit tout-à-fait la liberté de
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religion , puifque le Magiftrac civil fe trouvant

juge des fuites de ces principes , aura fes opinions

particulières pour règle de les jugemens , & ap-

prouvera ou condamnera les fentimens des au-

tres , feulement parce qu'ils feront analogues ou

contraires aux fiens
\
que Tintervention des Ofti-

ciers publics , lorfque les principes donc nous

parlons produifent des a(5bes contre la paix & le

bon ordre, fuflit aux juftes intérêts du Gouver-

nement civil
;
qu'enfin , la vcritc eft puilTante

,

ôc qu'elle triomphe , fi on l'abandonne à elle-

même
j
que c'eft à elle à lutter contre l'erreur;

qu'on n'a pas bcfoin de fe mêler de ee combat,

& qu'elle n'a rien à craindre , à moins que les

hommes ne viennent lui ôter fes armes naturel-

les, & lui interdire la liberté de la difcuHion,

les erreurs celTant d'être dangereufes, lorfqu'on

permet de les attaquer librement. • ::n

Nous, l'AfiTemblée générale de Virginie, éca-

blilTons pour loi , qu'on ne forcera perfonne à

profeifer une croyance religieufe quelconque , à

fréquenter un temple quelconque , à payer pour

l'entretien d'un Miniftre quelconque
j
que per-

fonne ne pourra être ni contraint, gêné ou mo-

lefté dans fa perfonne ou fes biens , ni inquiété

ou tourmenté de quelqu'autre manière, à raifon

de (qs opinions ou de fa croyance religieufe j mais

que tous les hommes feront hbres de profelTer,
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& de défendre par des argumer/ leurs opinions

religieufes^ que ces opinions i- v;if:;ifes ne pour-

ront diminuer , étendre ou an;;àer , en aucune

manière , leur habileté civile à faire telle ou telle

chofe, ou à exercer tel ou tel emploi. ,
•

Quoique nous fâchions bien que cette AlTem-

blée , élue par le peuple , &: cliargée feulement

des foins ordinaires de la Icgiflation, n'a pas le

pouvoir de gêner ou d'empccher les Adles des

Allemblées fuivantes , lefqiiellcs feront revêtues

d'une autorité égale à la nôtre , & qu'ainfi , dé-

clarer cet adte irrévocable , ce feroit établir une

claufe nulle ; nous fomnies toutefois les maîtres

de déclarer, & nous déclarons, que les droits

confirmés par cette loi , font les droits naturels

du genre-humain , & que (î, dans la fuite, on

paiïè un Aéte pour annuller celui-ci , ou en dimi-

nuer les effets, cet Ade fera une infra(5tion au

droit naturel.

O
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CHAPITRE LVIII.

o,N a vu les obfervations de M. Dcmeunier,

fur les htatS'Unis ; on a aufli pu voir , avant les

Tiennes , celles de l'Abbé de Mably , & de plu-

fîeurs Ecrivains célèbres. Pleins de cette philan-

tropie qui diflingue le fiècle dans lequel nous

avons le bonheur de vivre , ils ont parlé des Amé-

ricains avec entnounafme , & ont prédit que le

Nouveau-Monde alloit fournir à l'ancien l'exem-

ple d'une République de Philofophes ; ils ont

prédit que cette partie du Globe alloit fervir de

retraite i tous les êtres penfans , qui voudroient

s'affranchir du joug de la tyrannie. La noble

caufe qui a produit la révolution , les a tous

aveuglés. Us regardoient fans doute les habitans

de l'Amérique feptentrionale , comme à^s hom-

mes vertueux , éclairés , & qui agilToienc tous

fuivant les mêmes principes. Us n'ont point fait

réflexion que le nombre de Sages & de vérita-

bles Patriotes , dans \qs treize Etats , croit peu

confidérable , en comparaifon de celui des igne-

rans, des gens intcrelfés , de ceux qui fe laiffent

conduire fans connoiflTance de caufe, & que l'on

appelle , dans les Royaumes de l'Europe , la po-

pulace. Les membres du premier Congrès au*

' R4
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roieut ceriainement fait honneur aux Républi-

ques d'Athènes Hic de Rome j mais on n'a vu,

depuis ce r.ems-U , à la tèie de leurs affaires, que

^Qs perfonnes d'une capacité médiocre : ce qui

prouve, ou que la Philofophie n'a point encore

£ut de grands progrès parmi eux , ou que les

éieéî:eurs font déjà aulli corrompus que dans

l'Ancien-Monde.

On doit obferver qu'avant cette fameufe ré-

volution, les Européens avoient déjà porté en

Amérique, les vices ts: les préjugés qui les domi-

nent. L'ambition, ce monftrc horrible, qui eji-

faute tant de crimes , y règnoit au plus haut

degré , 6c
, quoique caché , n'attendoit qu'un mo-

ment favorable pour fe démafquer. A peine l'indé-

pendance fut-elle reconnue ,
qu'on la vit lever fa

tcte altière, & vouloir s'écarter des juftes limites

de la démocratie. L'ordre de Cincinnatus fut

propofé, &c ces nouveaux Républicains ,
qui n'a-

voient pris les armes que pour abolir les dignités

perpétuelles
, pour rétablir l'homme dans fes

juftes droits
\
qui avoient fjndé leur exiftcnce

,

comme Nation ^ fur ces paroles remarquables ,

X^ûus unons comme une vérité certaine & évi-

dente j que tous les hommes font créés égaux y

adoprcrcnc avec avidité cette propolîtion , ^< fans

l'oppolîtion de pluheurs Sénateurs célèbres, air

loient jetter \q% femences d'une atiftocracie, en
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voulant établir une démocratie. Toutes les Cours

de l'Europe furent bientôt inondées de leurs

Miniftres Plénipotentiaires , qui y étalèrent un

fafte qui ne convenoit guère à des Philofophes.

Au lieu de s attacher à la culture des terres

,

d'établir chez eux des manufadures , de leur

donner rciicouragement nécelTaire, en fe fervant

des rudes étoffes qu'elles pourroient d'abord pro-

duire , ils voulurent être vctus comme les fujets

les plus riches des grandes Monarchies. Qu'en

eft-il refaite ? Ils ont contracté à^s dettes énor-

mes ; tout le numéraire eft forti du pays , Qc ils

n'ont point été capables de remplir leurs enga-

gagemcns envers les Puiifances de l'Europe j ils

n'ont pas même été capables de les remplir en-

vers leurs propres troupes ; & ces malheureux

foldats , qui avoient facritié leur fang & leur

fortune, pour la défciife de la liberté, ont étc

obligés , pour foutenir une miférable exiftence

,

de vendre a des ufuiicrs , ces penfions que le

Congrès leur avoit accordées j car nous croyons

que M. Démeunier a été mal informé au fiijet

de ces penfions. Comme le prévoyoit le Général

Wiishington , ils font devenus le jouet de la po-

litique de TEurope
,
qui règle kur commerce à

fon gré.

Républicains, j'ai toujours été grand partifan

de la caufe que vous avez embraliccj j'aime la

I i
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liberté , fulvez mon avis. Si je vous parois prc-

fomptueux, n'imputez ma préfomption qu'à l'in-

térêt que je prends à votre biep-ctre : cultivez vos

terres avec alliduitc, établirez cb^z vous toutes

les manutadlures poiîibles , tâchez de vous fufHre

à vous mêmes, vous le pouvez , la vafte étendue

de (Continent que vous pollédez vous met en état

de Cuivre cet avis falutaire. Hélas! le luxe s'in-

troduira allez tôt parmi vous. Quand ces terres

immenfes qui vous environnent regorgeront d'ha-

bitans , quand elles ne pourront plus maintenir

ceux qui les cultivent , alors vous ferez obliges

d'avoir recours au commerce, &: l'Amérique Ef-

pagnole vous offre \\n beau débouche \ c'tft-la

que vous pourrez porter toutes vos denrées avec

le plus grand avantage, & par le moyen de l'or

que vous en tirerez , vous procurer aifément tout ce

qui fert au luxe des anciens Gouvernemens. Vous

ne devez pas defirer cette époque fatale; mais

fongez que votre commerce n'aura jamais de bafe

folide
,
qu'autant que les denrées que vous exportez

pourront au moins balancer celles que vous im-

portez. En contradant des obligations , vous re-

tombez dans cet état de dépendance pour lequel

vous avez témoiî^né tant d'horreur.

Le commerce avec l'Etranger n'efl: ncceflair«

qu'à un Etat trop peuplé , & qui ne peut plus

trouver dans fon enceinte les dentées qui con-

àun
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iribucnt à la fubfiftance ou à raifance de fes ha-

bicaiis. Il n'eft utile qu'aux Monarchies qui veu-

lent fe procurer des nchelfes afin de maintenir

des armées nombreufes , foit pour attaquer leurs

volfins , foit dans la crainte d'an ctre attaques,

•ou même afin de maintenir l'ordre àc la fubordi-

nation dans leurs formei> de Gouvernement , donc

les abus pourroicnt fouvent exciter la colère du

peuple.— Mais vous. Républicains, vous qui

n'avez point l'efprit de conquête, &: qui n'avez

rien à craindre de vos voifins, vous, qui n'avez

à maintenir qu'une autorité à laquelle chaque in-

dividu fe foumet fans murmure, vous, qui avez

des terres immenfes , que vous ne pouvez pas

même cultiver , à quoi vous ferviroit un com-

merce avec l'Etranger, finon à empêcher les

progrès de la population , en envoyant hors de la

République nombre d'iiidividus utiles, 6c en les

expofant fur des mers orageufes aux dangers des

clémens , & à l'intempérie des climats auxquels

ils ne font pas accoutumés ? — Mais , dircz-vous,

que ferons-nous des productions de nos terres , Ci

BOUS n'établllfons pas un commerce? Il feroit à

fouhaiter pour vous que vous pulliez vous borner

a un trafique intérieur, 6c, par des échanges mu-

tuels , vous procurer toutes les aifances de la vie;

cela contribueroit , en quelque forte , à confcrver

parmi vous cette égalité de fortune, fi néceflfa're

'I !
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au bon ordre des états dcmocratiques , & même
au bonheur de chaque individu. Conlldérez ces

anciennes Monarchies , ces Empires opulens des

deux hcmiiphcres, 6c vous venez que les maux

dont ils font accables ne viennent que de l'iné-

galité des biens. Quelques gens puillims envahif*

fent tout , & le lefte du peuple fe trouve dans

une efpète d'efclavage j on n'y apperçoit qu'un

fafte pompeux, environné de la misère la plus

grande. Craignez , Républicains , cette inéga-

lité de fortune
,
qui eft la fource de tous ces

maux y mais , li vous êtes réfolus de devenir

riches , & de facrifie: votre profpérité future aux

préjugés qui dominent ies trois quarts de la terre,

n'appréhendez rien pour le débouché de vos pro-

ductions 'y les Etrangers viendront eux-mêmes

vous les prendre , le luxe auquel ils font accoutu-

més ne leur permet phis à préfent de s'en paflfer :

lailFez-les s'expofer à toutes les horreurs des mers

& des climats mal fains, & qu'une trop grande

feif de Tor ne vous fafle point abandonner ces

contrées fertiles, ou régnent la liberté , le bonheur

ôc l'égalité.



de l*Amérique A/iglaîfe, i6ç

.1

CHAPITRE LIX.

Ordre ou Soc'u'té de Cincinnatus,
ir

LA focictc de Cincinnatus devoit ccre com-

pofce de tous les Officiers Aiiicricains qui avoienc

eu parc à la révolution : on y admit aulli les

Officiers de l'arince 6c de la marine Françaife

qui avoicnt fait la guerre avec les Américains,

depuis le rang de Lieutenant - Ccncral, jufqu'à

celui de Colonel, inclufivemenr. Un Députe vint

a Paris leur propofer ce témoignage d'amitié,

& chercher les aigles qui dévoient être la marque

diftindive de raiFociation.

Les Cincinnati dévoient , tous les ans , s'af-

fenibler & élire un Préfident j la Société dévoie

avoir un trcfor foutenu par les contributions

volontaireji des alfociés pour fouhger les pauvres

Frèrr -, & il fut propofé qu'elle feroit perpétuelle.

Les loix de cette Société dcvinr^-ut publiques

,

& les Politiques , en les lifant , virent \cs dan-

gers qui pouvoient naîrre de cette nouvelle inf-

tirution. Les cultivateurs & les citoyens laborieux,

qui n'avoient jamais vu de diflin^lion entre un

M\
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homme & un homme , miis qui avoient en-

tendu parler des atfreufes vexations que les gens

de icur clalVe éprouvent dans les autres pays,

de la part de ceux qui font diftingucs par des

cordons ou des titres , commencèrent à prendre

l'alarme. Comme le Général Washington avoic

d'abord été élu Préiident , le refped: qu'ils avoient

pour ce grand homme leur fit cependant gardée

le (îlence j ils fe contentèrent long tems de parler

de leurs inquiétudes dans leurs entretitns par-

ticuliers. •

M. Burke , Ciiei Juge de la Caroline Méri-

dionale , fut le premier qui éleva la voix contre

radociation des Cincinnati ; il écrivit un pamphlet,

qui avoic pour éplgrr»phe \Jonnz\ de la trompette

dans Sion , dans lequel il s'efforça de prouver

que cette inftiturion alloit changer leur forme de

Gouvernement en Atiftocratie. Des Gouverneurs

de province Aiivirent fon exemple , & lorfque

rOrdre Polonais de la Divine Providence offrit

fon cordon aux citoyens diftingués des Etats-*

Unis j le Congres profita de cet incident pour

déclarer que de pareilles diftinétions croient con-

traires aux principes de la confédération Amé-

ricaine.

M. Washmgton fut iai-mcme convaincu des

dangers de cetie nouvelle Sucictw', (Je , à la pre-

mière al
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faire uf:

primer.
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micre afTemblce annuelle qui fe tint a Phila-

delphie , il fe rendit dans cette ville, rcfolu de

faire ufage ie toute fon influence pour la fup-

primer. 11 trouva d'abord beaucoup d'oppolition^

mais les raifons & les confeils de ce patriote

dénntéreffc prévalurent eniin , & après pluHeurs

jours de débats , une grande majorité d'OfKciers

alloit prononcer fon anéantiffement , lorque le

Major l'Enfant, qu'on avoit envoyé en France^

apporta les aigles & les lettres des OiHciers

Français qui acceptoient les fymboles d'amitié

qu'on leur avoit offerts j il apporta aufll la nou-

velle que Sa Majeflé Très-Chrétienne avoit bien

voulu reconnoître cette affociation, & que plu-

fieurs Officiers portoient déjà l'aigle. S'il fut ar-

rivé deux jours plus tard, l'aflociation n'exifteroit

plus.

L'arrivée de M. l'Enfant changea tout ; la

queftion prit alors une nouvelle forme , & il fut

enfin décidé que les Cincinnad conferveroient

leurs noms , leurs afTemblées & leurs fonds cha-

ritables j mais ces fonds doivent être fous l'inf-

pedion du Corps légillacifde chaque province,

l'affociation ne fera point héréditaire , on ny

admettra plus de nouveaux membres. Les af-

femblées, au lieu d'être annuelles, ne fe tien-

dront que tous les trois ans , & les citoyens des

V»'*t,
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Etats-Unis ïioni jamais, dans leur Patrie, orné

leurs boutonnières de ce ruban bleu , borde de

blanc , que l'on voit fi communément en France;

ils craindroient d ofFenfer leurs compatriotes , &
de donner un coup mortel à la conftitution.

PIECES
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. PIECES
RELATIVES A LA GUERRE
DE L'AMÉRIQUE ANGLOISE.

Articles convenus par ù entre Richard Of-

Wdld^ Ecuyer^ CommiJJaire de Sa Ma-'

jefic Britannique , pour traiter de Paix

avec les Commijfaires des Etats -uni

s

d*Amérique , pour Sadite Majefté d'une

part ; & Jean AdamSy Benjamin Fran-

klin , Jean Jay , 6 Henri Laurens ^

quatre des CommiJ[faires defdits Etats ,

pour traiter de Paix avec le Ccmmijfaire

deSadite Majefié , pouriceux , de l'autre

part.

Pour être inférU 6 conjlituer le Traité de

Paix propofé entre la Couronne de la

Grande-Bretagne ù les Etats -unis ,*

mais lequel ne doit être conclu que lorf-

que des termes de Paix feront convenus

entre la Grande-Bretagne ù la France.

Art. I. «3 a Majefté Britannique reconnoîc

lefdits Etats-unis j favoir, le New-Hampshire , U
Tome IV^ A

%

"il
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baie cie ]VT;iirichiiirct , J^hodc-Iflind ic les Planta^

tioiis de Providence, le Connedticut , la Nouvelle

Yoik , la Nouvelle Jerfey , la Pcnfilvame , la De-

laware , le Maryland , la \'iiginie , la Caroline fep-

lencrionale, la Caroline méridionale, & la Géor-

gie , être des Etats libres , fouverains & indiîpcn-

daiis
j
qu'il traite avec eux comme tels ; ôc tant

pour lui-mcnie que pour fes héritiers & fucccf-

feurs , renonce d toute prétention de gouverne-

ment
,
propriété , & droits territoriaux fur iceux ,

«5»: toute partie d'iceux : èc afin de prévenir toutes

difputes qui pourroient s'élever à l'avenir au fujet

clés limites defdits Etats - unis , il eft convenu ôc

déclaré ,
par les préfentes ,

que ce qui fuit eft (i^

çonflituera leurs limites , favoir :

II. Depuis l'angle Nord-ouefi: de la Nouvellc-

EwofTè , c'eft-à-dire l'angle formé par une ligne

tirée exadement du Nord , depuis la fource de

la rivière Sainrc- Croix , jufqu'au pays monta-

gneux , le long defdites montagnes qui féparent

les rivières qui fe déchargent dans le fleuve Saint-

Laurent , de celles qui tombent dans l'Océan At-

lantique , à la fource la plus Nord-eft de la rivière

Connedicut ; de-lA , defcendant le long du milieu

de cette livièie, jufqu'au 45*^. degré de latitude

Nord \ delà , par une ligne exactement Oueft par

la même latitude , jufqu'à ce qu'elle parvienne x

la rivière des Iroquois ou Cataïaquij de -là, U

long c

rario

,

qu'elle

ce lac

hdïtc c

Je mili(

commt

Huron

qu'à la

lac fup^

Nord d

long lac

^ le lac

verfant 1

oueft d'

ment Oi

une ligi:

Minimi

au Non

auSudJ

détermi^

la latitul

jufqu'auj

tehouchi

qu'il fa jl

à la foui

defcendi

qu'a !•(
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long du milieu de ladite rivière , jufqu'au lac On-

rario, traverfant le milieu dudit lac, jufqu'à ce

qu'elle arrive à la comnuinicaiion par eau , entre

ce lac & le lac Erié \ de-là , le long du milieu de

ladite communication dans le lac Erié , traverfant

le milieu dudit lac , jufqu'à ce qu elle arrive d la

communication par eau , entre ce lac & le lac

Huron \ de-là , traverfant le milieu dudit lac, juf-

qu'à la communication par eau , entre ce lac & le

lac fupérieur j de-là , traverfant le lac fupérieur au

Nord des ides Royales & i^hel ^aux , jiifqu au

long lac & la communication pai eau , entre ce lac

& le lac des Bois, audit lac des Bois; de-là, tra-

verfant ledit lac , jufqu'à la pointe la plus Nord-

oueft d'icelui , & de-là , fuivaut un cours diredte-

mentOueft, jufqu'au fleuve Millîflipi; de-là, par

une li^ne à tirer le laiig du milieu dudit fleuve

Mifllflipi , jufqu'à ce qu'elle coupe la partie la plus

au Nord du 31^. degré de latitude feptentrionale
;

au Sud, par ime ligne à tirer directement Eft de la

détermination de la dernière ligne mentionnée par

la latitude du 3 i*'. degré au Nord de l'Equateur,

jufqu'au milieu de la rivière Apala-Chicola ou Cat-

tehouche; de-là, le long du milieu d'icelle , juf-

qu'à fa jonction avec la rivière Flint j de-là, droit

à la fource de la rivière Siinte-Marie , & de-là

,

defcendant le long du milieu de ladite rivière , ju^

qu'à l'Océan Atlantique ; & par une ligne tirée le

a 2

^
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long du milieu de. la rivière Sainte-Croix , depuis

fon embauçliuredans la baie de Fundy, jufqu'à

ix fourçe , .& depuis fa fource diredement au

Nqrd,, jjiijCqvaux'fufdiœs montagnes qui féparent

les rivières qui fe jettent dans l'.Océan Atlantique,

de celles qui tombent dans le fleuve Saint^Laiirent

,

^oiinpienant toutes le$ Ifles à vingt liénes de toute

partie .des cotes; des" .EtatSf*unis , & (inlées entre le*

jignpsy'à tirer exaiStemeut: Eft des points où lef-»

dites Umites , enttelaNouvelle-Edoire d'une part,

& la^FJopdie orientale de l'autre^ coucheront ref-

|ïdéiiyémeut la fcaie. de Fundy &c l'Océan Atlan-

çiqu^eyi l'e;cceptiondeces liles qui.font à prëfent,

-OU giitété jufqu'àiptéfent dans les liihitès de ladite

^ï3iYij^e de la NouveUe-Ecôflè. :% 'hH- ?*f> -^^ ^'>

. ,; \ll\ U efl?contenu que le rpéuple; des Eiïats-unis

(Continuera de jouir , fans moleftation*, ;dii: droit de

.pêchet du poilïbnde towte efpèce'fur legrai^df'banfe,

&' tous les autres,bancs de Terre-Neuve; auiîi da*is

,1e golfe: de SaintrLaiU-eitt j& dans touic|es autres

endroits de la mer , où les habitais des deux

pays ont été de tout temps, ju£qu'^ préfent j dans

l'hâbicude de pêcher.; ôc^auffi que les;habitans des

Etat^-uiîis auront la liberté de prendre du poiilibn

làs toutte efpèce ! dans cette i partie * tJe ^la ; cote de

^Tferrô-Neuve<j[ue fréquenteront les Pêcheurs Brir

-cani^iii|iues , ( iiiaiijiullement de le fécher bu falec

•ilu; cette Ifle.) & ao^^ fur les côces •, haies, ^wtriqu^s
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ide tous les autres Domaines de Sa Majefté Brltrtn-'

nique en Amérique ; &: que les Pécheurs L\méi:i-

cains auront la liberté de fécher & faler du poifloiv

dans toutes les baies , havres & criques de la Nou-

velle-EcolTè , des Ides Magdeleine ôc Labrador

où il n'y a point d etabliflèmeilt , pendant tout le

temps qu'il n'y en aura point 5 mais aufli-tôt qu'il

era fait des Etablifîemens dans ces places ,ou au-

cune d'elles , il ne fera pas permis auxdits Pêcheurs

de fécher ou faler du poilïôn dans un pareil Eta-^

bUlfement, fans faire préalablement un arrange-

ment , a cet effet , avec les habitans , propriétaire s

ou poflelîèurs du terrein. * " ^ "^^ " ' '^* " :
-; :->r!y

IV. Il eft convenu que les créanciers de part

Se d'autre ne rencontreront aucun empêchement

légal au recouvrement de l'entière valeur , en ar-

gent fterling de toute jufte dette contradée jufqu a

préfent. :

V. Il eft convenu que le Congrès recomman-

dera férieufement à la Légiflature des Etats ref-

pedbifs , de pourvoir à la reftitiition de tous biens

,

droits ôc propriétés qui ont été confifqués , appar-

tenans a des Sujets Britanniques , ôc auflî aux

biens , droits ôc propriétés des peifonnes qui ré-

fident dans les diftrids poffédés par les armes de

Sa'Majefté , ôc qui n'ont pas porté les armw's

contre lefdits Etats ; ôc que . toutes perfonnes ,

d'autre defcription quelconque , auront liberté eu-

^ 5 .
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tière d'aller dans aucune patrie , ou parties des

Treize Etats - unis , & d'y réfider douze mois ,

fans être moleftées dans les tentatives qu'elles fe-

ront pour obtenir la reftitution de tels de leurs

biens , droits &: propriétés qui peuvent avoir été

confifqués \ ôc que le Congrès recommandera aufli

férieufement, aux différens Etats, une reconfîdéra-

tion ôc revifîon de tous aétes & loix concernant ces

objets , de manière à rendre lefdites loix ou ades

parfaitement compatibles , non-feulement avec la

juftice ôc l'équité , mais avec cet efprit de conci-

liation qui , au retour des bénédidions de la Paix

,

devroit univerfellement prévaloir y Se que le Con^

grès recommandera aufli inftamment aux différens

Etats
, que les biens , droits ôc propriétés des per-

fonnes qui viennent d'être mentionnées , leur fe-

ront reftitués , à la charge par elles de refondre ,

a toutes perfonnes qui peuvent être actuellement

en poiïèlTion , le prix de bonne foi ( s'il en a été

donné aucun
)
que ces peifonnes pourroient avoir

payé pour l'acquifltion d'aucune defdites terres ou

propriétés , depuis la confifcation. Et il eft con-

venu que toutes perfonnes qui ont quelqu'intérêt

dans les terres confifquées , foit par des dettes

,

des contrats de mariage , ou autrement , ne ren-

contreront aucun empêchement légal dans la pour-

fuite de leurs juftes droits. •

VI. Qu'il ne fe fera plus à l'avenir de confif-

I
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cation, ni ne fe commencera aucune pourfuite

contre aucune perfonne ou perfonnes , pour , ou à.

raifon de la part qu'elle ou elles peuvent avoir prife

dans la préfente guerre , & que perfonne ne fup-

portera , a cet égard , aucune perte ou dommage X

l'avenir , foit en fa perfonne , liberté ou propriété

,

& que celles qui peuvent être détenues fur de pa-

reilles charges , au temps de la ratification du Traité

«n Amérique, feront immédiatement élargies,& les

pourfuites ainfi commencées feront difcontinuées.

VII. Il y aura une paix folide «Se permanente

entre Sa Majefté Britannique & lefdits Etats , &z

entre les Sujets de l'une , & les Citoyens de l'autre;

pour quoi , toutes hoftilités , tant par mer que par

terre, céderont immédiatement: Tous prifonniers

,

de part & d autre , feront mis en liberté j & SaMa^

jefté , avec toute la diligence convenable , & fans

caufer aucune def.rudtion ou enlever aucuns nègres

ou autres propriétés deshabitans Américains , reti-

rera toutes fes Armées, Garnifons& Flottes defdits

Etats-Unis , & de tous ports , places & havres

dans iceux , laifiTant , dans toutes les fortifications

,

l'artillerie Américaine qui peut y être ; Elle ordon-

nera , & fera auffi immédiatement reftituer& dé-

livrer aux propres Etats & perfonnes à qui ils ap-

partiennent , les archives , régi lires , contrats &
papiers appartenans a, aucuns defdits Etats ou leurs

Citoyens , lefquels , dans le cours de la guerre

,

. i

/

4
il

m'

m

i,*'-..



^ Pièces relatives

peuvent être tombés entre les mains de fes Offi-

ciers.

VIII. La navigation du Miflîflipi , depuis fa

fource jufqu'à l'Océan , reftera pour toujours libre

& ouverte pour les Sujets de la Grande-Bretagne

& les Citoyens des Etats-Unis.

IX. En cas qu'il arrivât que quelque place ou

territoire appartenant à la Grande-Bretagne , ou

aux Etats-Unis , fut conquis par les armes de l'un

ou de l'autre , avant l'arrivée de ces articles en

Amérique , il eft convenu que ladite place ou ter-

ritoire fera reftitué ians difficulté , & fans exiger

de compenfation.

Donné a Paris le 30*^ jour de Novembre 1781.

Signés y Richard Oswald, John Adams , B.

Franklin , John Jay , Henry Laurens. Té-

moins , Caleb Whiteford , Secrétaire de la Com-

milîîon Britannique ; \V. T. Franklin, Secré-

taire de la Commiflion Américaine.

Traité de Paix entre le Roi de France

ù le Roi de la Grande - Bretagne y

conclu CL Verfailles ^ le ^ Septembre

JLi ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de Erance

& de Navarre : A tous ceux qui ces préfentes
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Lettres verront^ Salut. Comme notre très -cher

Ce bien îimé le Comte de Vergennes , Confeiller

mi. tous nos Confeils , Commandeur de nos Ordres,

"Chef de notre Confeil royal des Finances , Con-

feiller d'Etat d'épée, Miniftre & Secrétaire d'Htat

de nos Commandemens Se Finances , en vertu du

plein pouvoir que nous lui en avons donné , auroit

conclu , arrêté & fi^nc , le 3 du préfent mois de

Septembre , à Verfailles , avec le iieur Duc &
Comte de Manchefter , Confeiller privé aduel

de notre très-cher & très-amé frère le Roi de la

Grande-Bretaîrne , & fon Ambafladeur extraordi-

nâire & Plénipotentiaire près de nous , également

muni de fon plein pouvoir , le Traité définitif de

Paix & les articles féparés , dont la teneur s'enfuit.

'j4u nom de la tres-faïnte 6* îndivifîble Trinité ^

Pèrej Fils & Samt-Efprit. Ainjîfolt-il.

Soit notoire à tous ceux qu'il appartiendra , ou

peut appartenir en manière quelconque. Le fiié-

nifïime & très-puiffant Prince Louis XVI ,
par la

grâce de Dieu , Roi Très-Chrétien de France & de

Navarre ; & le férénifîîme & très - puiflant Prince

George ÎII , par la grâce de Dieu , Roi de la

Grande-Bretagne, Duc de Brunfwick & de Lune-

bourg , Archi-Tréforier & Eledeur du faint Em-

pire Romain , defirant également de faire cefTer la

guerre qui affligeoit, depuis plufieurs années , leuri

?
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Etats refpeélifs , avoient agréé l'offre que leurs

Majeftés l'Empereur des Romains &c Tlmpéia-

trice de routes les Ruiîîes leur avoient faite de leur

entremife & de leur médiation : mais leurs Ma-

jeftés Très-Chrétienne& Britannique, animées du

defir mutuel d'accélérer le rétabli(Tement de la

paix , fe font communiqué leur louable intention

,

& le Ciel l'a tellement bénie , qu'Elles font par-

venues à pofer les fondemens de la paix , en fignant

êiQs articles préliminaires à Verfailles , le 20 Janvier

de la préfente année.

Leurfdires Majeftés, le Roi Très-Chrétien, & le

Roi de la Grande - Bretagne , fe faifant un devoir

de donner à Leurs Majeftés Impériales une marque

éclatante de leur reconnoilTance de l offire généreufe

de leur médiation , les ont invitées , de concert

,

à concourir à la confommation du grand &c fahi-

taire ouvrage de la paix , en prenant part , comme

Médiateurs , au Traité définitif à conclure entre

Leurs Majeftés Très-Chrétienne &c Britannique.

Leurfdites Majeftés Impériales ayant bien voulu

agréer cette invitation , Elles ont nommé pour les

repréfenter; favoir , Sa Majefté l'Empereur des

Romains, le très-illuftre & très-excellent Seigneur

Florimond, Comte de Mercy - Argenteau , Vi-

comte de Loo , Baron de Grichegnée , Chevalier

delà Toifon d'or. Chambellan, Gonfeiller. d'Etat»

intime aduel de Sa Majefté Impériale & Royale
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Apoftolique , & fon AmbalTIideiir près Sa Majcfté

Très-Chrétienne : Et Sa Majefté l'Impératrice de

toutes les Ruiîîes , le très-illullre & très-excellent

Seigneur Prince Iwan Bariatinskoy , Lieutenant-

Général des Armées de Sa Majefté Impériale de

toutes les RulTîes , fon Miniftre plénipotentiaire

près Sa Majefté Très-Chrétienne , Chevalier des

Ordres de Sainte-Anne & de l'Epée de Suède
;

&c le Seigneur Arcadie de Marcoft , Confeiller

d'Etat de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruf-

fies , & fon Miniftre plénipotentiaire près Sa Ma-

jefté Très-Chrétienne.

En conféquence, Leurfditcs Majeftés le Roi

Très-Chrétien& le Roi de la Grande-Bretagne ont

nommé & conftitué pour leurs Plénipotentiaires ,

chargés de conclure 6c ligner le Traité de paix dé-

finitifj favoir, le Roi Très-Chrétien, le très-illuftre

Se très-excellent Seigneur Charles Gravier, Comte

de Vergennes , Baron de Welferding , &c, Con-

feiller du Roi en tous fes Confeils , Commandeur

de fes Ordres , Chefdu Confeil royal des fîna .es ,

Confeiller d'Etat d'Epée , Miniftre & Secrétaire

d'Etat & de fes Commandemens & Finances
j

ôc le Roi de la Grande-Bretagne , le très-illuftre

& très-excellent Seigneur George, Duc & Comte

de Manchefter , Vicomte de Mandeville , Baron

de Kimbolton , Lord - lieutenant & Cujios ro-

tulorum du comté de Huntington , Confeiller

?

Il*' VÀ
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privé ndtuel de Sa Majefté Britannique , c^ (on

Ambafladeur extraordinaire & plénipotentiaire près

Sa Majefté Très-Chrétienne ^ lefqiiels après s'être

dûment communiqué leurs plein pouvoirs en bonne

forme , font convenus des articles dont la teneur

s'enfuit :

Art. 1. 11 y aura une paix chrétienne , univer-

felle & perpétuelle , tant par mer que par terre

,

& une amitié fincère ôc conftante fera rétablie entre

Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Britannique ,

& entre leurs héritiers & fuccelfeurs , royaumes ,

états , provinces , pays, fujets & valTaux, de quelque

qualité & condition qu'ils foient , fans exception

de lieux ni de perfonnes j en forte que les Hautes-

Parties contraétantes apporteront la plus grande

attention à maintenir entr elles & leurfdits Etats

& Sujets , cette amitié & correfpondance réci-

proquef , fans permettre dorénavant que de part

ni d'autre on commette aucune forte d'hoftilité

par mer ou par terre , pour quelque caufe Se fous

quelque prétexte que ce puifïe être j & on évitera

foigneufement tout ce qui pourroit altérer à l'avenir

l'union heureufement rétablie, s'attachant au con-

traire a fe procurer réciproquement , en toute oc<

cafion , tout ce qui pourroit contribuer à leur gloire

,

intérêts & avantages mutuels , fans donner aucun

fecours ou protedion , directement ou indirede-

ment , à ceux qui voudroient porter quelque pré-

i
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liidice à l'une ou à l'autre defclices Hautes - Parties

cantra(5bantes. Il y aura un oubli & amniftie gé-

nérale de tout ce qui a pu être fait ou commis

avant ou depuis le commencement de la guerrd

qui vient de finir.

'i II. Les Traités de Weftphalie de i<>48 , les

Traités de paix de Nimègue de i6j% ôc 1^79 » de

Rifwick de 1^97 , ceux de Paix Se de Commerce

d'Utrecht de J7:i j , celui de Baden de 1714, le

Traité de la triple alliance de la Haye de 17 17 , ce-

lui de la quadruple alliance de Londres de 17 18 ,

le Traité depaix.de Vienne de 173:8, le Traité

définitif d'Aix-la-Chapelle de 1748 , & celui de

Paris de i7(>3 , fervent de bafe & de fondement

à, la paix & au préfent Traité \ & pour cet effet

,

ils font tous renouvelles & confirmés dans la meil-

leure forme , ainfi que tous les Traités en général

qui fubfiftoient entre les Hautes-Parties contracr

tantes avant la guerre , &: comme s'ils étoient in-

férés ici mot à mot j en forte qu'ils devront être

^Ipfervés exactement à l'avenir: dans, toute leur te-

neur, 6c reJigieiifément exécutés de part & d'autre

dans tQUS les pointç aujçquelsil n'eft pas jdérogé

par le préfent Traité de paix. : ,. , ,

•
'

'^: III. Tous les prifpnniers faits de part & d autre

V

tant par terre que par mer , & les otages enlevés

,

on donnés.pendançja guerre & jufqu'à ce jour,

feront ceflitués fans lancpn dans fix femaines au

?

M il
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plus tard , à compter du jour de l'échange de h
ratification du préfent Traité > chaque Couronne

foldant refpedivement les avances qui auront été

faites pour la fubfîftance & l'entietien de fes pri-

fonnicrs , par le Souverain du pays où ils auront

été détenus , conformément aux reçus 6c états

confiâtes & autres titres authentiques qui feront

fournis de part & d'autre; ôc il fera donné réci-

proquement des sûretés pour le paiement des dettes

que les prifonniers auroient pu contracter dans les

Etats où ils auroient été détenus jufqu'à leur en-

tière liberté : Et tous les VaifTeaux , 'tant de guerre

que marchands , qui auroient été pris depuis l'ex-

piration des termes convenus pour la celTation dès

hoftilités par mer , feront pareillement rendus de

bonne-foi avec tous leurs» équipages Se cargàifdns 5

& on procédera à Texécution de cet article immé-

diatement après l'échange des ratifications de ce

Iraite. ' ..
. .- ..... ..,

,

IV. Sa Majefté , le Roi de la Grande-Bretagne

,

eft maintenue en la propriété de l'ifle de Terre-

Neuve & des ifles adjacentes , ainfi que le toitt lui

^è.xé aiHiré par l'article XIII du Traité d'Utrecht;

il'exception des Ifles de Saint-Pierre & Miquelon,

lefqueiles font cédées en toute propriété
,

pair le

préfent Traité, à Sa Majefté Très-Chrétienne.^ t'^'

V. Sa Majefté , le Roi Très-Ghrétien ,
pour pré^

Tenir les querelles qui ont eu lieu jufqu'à préfent

^
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entre les deux nations Françaifc & Anglaife , con-

fent à renoncer au droit de pcche qui lui appar-

tient, en vertu de l'article XIII fufmentionné du

Traité d'Utrecht , depuis le cap Bonavifta , jufqu'au

cap Saint-Jean , litué fur la cote orientale de Terre-

Neuve, par les cinquante degrés de latitude fep-

tentrionale : Et Sa Majefté , le Roi de la Grande-

Bretagne , confent , de fon côté , que la pèche af-

(îgnée aux fujets de Sa Majefté Très-Ghrétienne ,

commençant audit cap Saint-Jean ,
palTant par le

nord , & defcendant par la côte occidentale de l'ifle

de Terre-Neuve , s'étende jufqu'à l'endroit appelé

Cap-Raye y fitué au quarante-feptième degré cin-

quante minutes de latitude.

hts pêcheurs Français jouiront de la pêche qui

leureft affignée par le préfent article , comme ils

ont eu droit de jouir de celle qui leur eft aifignée

par le Traité d'Utrecht. ..../-.•.'.;.'

' VI. A l'égard de la pêche dans le Golfe Saint-

Laurent , les Français continueront 1 l'exercer con-

formément a Tarticle V du Traité de Paris.

VII. Le Roi de la Grande-Bretagne reftitue à la

France l'ifle de Sainte-Lucie dans l'état où elle s'eft

trouvée , lorfque les armes britanniques en ont fait

la conquête j & Sa Majefté Britannique chàQ ôc

garantit a Sa Majefté Très-Chrétienne l'ifle de

Tabago. r —-

Les habitans proteftans de ladite Ifle , ainfi que

m-
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ceux de la même religion qui fe font établis st

Sainte-Lucie pendant que cette Ille étoit occupée

pai les armes britanniques, ne feront point trou-

blés dans l'exercice de leur culte y ôc les habitans

Britanniques ou autres , qui auroient été fujets du

Roi de la Grande-Bretagne dans les fufdites Ifles ;

conferveront leurs propriétés aux mêmes titres &
conditions auxquelles ils les ont acquifes , ou bien

ils pourront fe retirer en toute sûreté & liberté où

bon leur femblera , &c auront la faculté de vendre

leurs biens
,
pourvu quç ce foit à des fujets de Sa

Majefté ïrê£~Chrét'.eime , Se de tranfporter leurs

effets , ainfi que leur perfonne , fans être gênés

dans leur émigration , fous quelque prétexte que

ce puille être, hors celui de dettes ou de- procès-

criminels. Le terme limité pour cette émigration

,

cft fixé à l'cfpace de dix-huit mois , à compter du

jour de l'échange des ratifications du préfent Traité.

Et pour d'autant mieux alfurer les propriétés des

habitans de ia fufdite Ifle de Tabago , le Roi Très-

Chrétien donnera des Lettres-Patentes portant abo-.

lition du droit d'aubaine dans ladite Ifle. ;
•

VIII. Le Roi Très-Chrétien refHtue àla Grandes

Bretagne les Ifles de la Grenade & les Grenadins

,

Saint-Vincent , la Dominique , Saint-Chriftophe ^

Nevis de Mont-Serrat j & les Places de ces Ifles

feront rendues dans l'état où elles étoient lorfque

U conquête en a été fait^^;^ les mêmes flipulations

inférées
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inférées dans l'article précédent , auront lieu en

faveur àQS fujets français à l'égard des Ifles dénom-

mées dans le préfent article.

IX. Le Roi de la Grande - Bretagne cède eu

tou/e propriété , &; garantit à Sa Majefté Trcs-

Chrétienne , la rivière de Sénégal & fes dépen-

dances , avec les forts Saint-Louis , Podor , Galam

,

Arguin & Portendick : Et Sa Majefté Britannique

reftitue à la France l'Ifle de Corée , laquelle fera

rendue dans l'état où elle fe trouvoit lorfque la

conquête en a été faite.

X. Le Roi Très-Chrétien garantit, de fon coté,

au Roi de la Crande-Breragne , la polTeffion du

fort James & de la rivière de Cambie.

XL Pour prévenir toute difcuflîon dans cette

partie du monde , les deux Hautes-Parties con-

tradantes nommeront , dans trois mois après

l'échange des ratifications du préfent Traité , des

CommilHùres , lefquels feront chargés de déter-

miner & fixer les bornes des potTelIions refpeâiives.

Quant à la traite de la gomme , les Anglais auront

la liberté de la faire , depuis l'embouchure de la

rivière de Saint-Jean , jufqu'à la baie & fort de

Portendick inclufivement : bien entendu qu'ils ne

pourront faire dans ladite rivière de Saint-Jean

,

fur la cote , ainfi que dans la baie de Portendick
,

aucun établiiTement permanent, de quelque nature

qu'il puilfe être.

Tome IF. h

<>i'-
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XTI. Pour ce qui eft du refte des côtes d'Afrique,

les fujers Français ik Anglais continueront à les

fréquenter, félon i'ufage qui a eu lieu jufqu'à pré-

fent.

XIIT, Le Roi de la Grande-Bretagne reftitue

à Sa Majcfté Tiès-Chrétienne , tous les établille-

mens qui lui appartenoient au commencement de

la guerre préfente , fur la cote d'Orixa & dans le

Bengale , avec la liberté d'entourer Chandernagor

d'un foiîé pour l'écoulement des eaux : Et Sa Ma-

jefté Britannique s'engage à prendre les mefures

qui feront en fon pouvoir , pour alFurer aux fujets

de la France, dans cette partie de l'Inde , comme

fur les côtes d'Orixa , de Coromandel & de Ma-

labar , un commetce sûr , libre & indépendant

,

tel que le faifoit la Compagnie françaife des Indes

orientales , foit qu'ils le faflent individuellement

ou en Corps de compagnie.

XIV. Pondicliery fera également rendue' garanti

à la France, de même que Karikal ; & Sa Majerté

Britannique procurera , pour fervir d'arrondilTe-

ment à Pondicliery , les deux diftrids de ^'elanour

& de Bahour , & à Karikal , les quatre Magans

qui l'avoifinent.

XV. La France rentrera en polTeffion de Malié

,

ainii que de fon comptoir à Surate j & les Français

feroïit le commerce dans cette partie de l'Inde

,
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conformément aux principes établis dans l'article 13

de ce Traité.

XVI. Les ordres ayant été envoyés dans l'Inde

par les Hautes-Parties contractantes , en confor-

mité de l'article 16 des Préliminaires , il eft con-

venu de nouveau que , fi dans le terme de quatre

mois , les Alliés refpedifs de Leurs Majeftés Très-

Chrétienne& Britannique n'ont pas accédé à la pré-

fente pacification, ou fait leur accommodement

féparé , Leurfdites Majeftés ne leur donneront au-

cune aiîiftance , direâre ou indirecte , contre les

polleflîons Françaifes ou Britanniques , ou contre

les anciennes polfellions de leurs Alliés refpeétifs

,

telles qu'elles fe trouvoient en l'année ijj^,

XVII. Le Roi de la Grande - Bretagne voulant

donner à Sa Pvlajefté Très-Chrétienne une preuve

fincère de réconciliation & d'amitié , & contribuer

à rendre folide la paix rétablie entre Leurfdites

Majeftés 5 confent à l'abrogation &: fuppreflîon de

tous les articles relatifs à Dunkerque , à compter

du Traité de paix conclu à Utrecht, en 171 5 , in-

clufivement, jufqu'à ce jour.

XVIII. Aufli-tôt après l'échange des ratifica-

tions j les deux Hautes-Parties contractantes nom-

meront des Commiftiiires pour travailler à de nou-

veaux arrangcmens de commerce entre \es deux

nations , fur le fondement de la réciprocité Se de

la convenance mutuelle , lefquels arrangemens de-

b 1

?
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vront erre terminés & conclus dans refpacc de

deux ans , à compter du premier Janvier 1784.

XIX. Tous les pays & territoires qui pourroient

avoir été conquis , ou qui pourroient 1 ctre , dans

quelque partie du monde que ce foit , par les

armes de Sa Majefté Très-Chrétienne, ainfi que par

celles de Sa Majefté Britannique , qui ne font pas

compris dans le préfent Traité , ni à titre de cef-

fions , ni à titre de reftitutions , feront rendus fans

difficulté , &: fans exiger de compenfation.

XX. Comme il eft nécellaire d'afiigner une

époque fixe pour les reftitutions & évacuations à

faire par chacune des Hautes-Parties contradantes

,

il eft convenu que le Roi de la Grande-Bretagne

fera évacuer les Ifles de Saint -Pierre & de Mi-

quelon, trois mois après la ratification du préfent

Traité, ou plutôt, iî faire fe peut \ Sainte-Lucie

aux Antilles , de Corée en Afrique , trois mois

après la ratification du préfent Traité , ou phitôc

il faire fe peut.

. Le Roi de la Grande-Bretagne rentrera égale-

ment en pofrcllion, au bout de trois mois , après la

ratification du préfent Traité , ou plutôt , ii faire

fe peut , des Ifles de la Grenade , les Grenadines

,

Saint-Vincent , la Dominique, Saint-Chuiftophe

,

Nevis Se Mont-Serra. La France fera mife en pof-

feliîon des Villes & Comptoirs qui lui font refti-

cués aux Indes orientales , & des territoires qui lui

/
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font procurés , pour fervir d'airondilicment à Pon-

dichcry ôc à Karikal , lix mois après la racihcatioii

tlii prércnt Traité , ou plutôt li xairc fe peut. La

France remettra , au bout du même terme de iix

mois , les Villes & Territoires dont fes armes fe

feroient emparées, fur les Anglais ou fur leurs

Allies , dans les Indes orientales.

En conféquence de quoi, les ordres nécefl'aires

feront envoyés par chacune des Hautes-Parties con-

rradiantes , avec des palTeports réciproques pour les

Aaiilèauxqui les porteront, immédiatement après

la ratification du préfent Traité.

XXI. La décifion des prifes & des (aiiîes faites

antérieurement aux hoftilités, fera remife aux Cours

(\c Juftice refpèârives j de forte que la validité de(-

dites prifes & faifies fera décidée félon le droit des

Gens ôc les Traités dans les Cours de Juftice de la

Nation qui aura fait la capture , ou ordonné les

f^iiiier.

XXII. Pour empêcher le renouvellement des

p-ocès qui ont été terminés dans les liles conquifes

par l'une & l'autre des Hautes -Parties contrac-

tantes , il til convenu que les jugemens rendus en

dernier reflort , Se qui ont acc]uis force de chofe

jugée , feront maintenus ôc exécutés fuivant leur

forme ôc teneur.

XXIII. Leurs Majeftés Très-Chiérienne ôc Bri-

tannique promettent d obferver lincèrement , ôc

A
5

?
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de bonne foi , tous les articles contenus & établis

dnns le préfent Traité , Sz Elles ne foufFriront pas

qu'il y foit fait de contravention direéle ou indi-

rede par leurs Sujets refpeébifs : Et les fufdites

Hautes-Parties contradantes fe «rarantilTent çéné-

ralement & réciproquement toutes les ftipulations

du préfent Traité.

XXIV. Les ratincations folennelles du préfent

Traité , expédiées en bonne &" due fornîe , feront

échangées en cette ville de Verfiilles , entre les

Hautes-Parties contractantes , dans l'efpace d'un

mois 5 ou plutôt , s'il eft pollîble , à compter du

jour de la iîgnature du préfent Traité.

En foi de quoi , Nous foulîîgnés , leurs Ani-

balTadeurs extraordinaires & Miniftres plénipoten-

tiaires , avons figné de notre main , en leur nom ,

&c en verru de nos Plein-pouvoirs refpeétifs , le

préfent Traité définitif, & y avons fait appofer

les cachet de nos armes.

Fait à Verfailles, le trois Septembre mil fept

cent quatre-vingt-trois.

Gravier de Vergennes. Manchester.

{L.S.) [L, S.)

ARTICLES SÉPARÉS,
I. Quelques-uns des titres employés par les Puif-

fances contraétantes, fjit dans les Plein-pouvoirs,

& autres aétes, pendant le cours de la négociation,

foit dans le préambule du préfent Traité , n'étant
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pas généralement reconnus , il a été convenu qu'il

Jie pourroit jamais en réfulter aucun préjudice pour

l'une ni l'autre défaites Parties contradantes , &
que les Titres pris ou omis de part & d'autre , à

l'occafion de ladite négociation ôc du préfent Traité,

ne pourront être cités , ni tirer a conféquence.

II. Il a été convenu & arrêté que la Langue fran-

çaife employée dans tous les exemplaires du pré-

fent Traité , ne formera point un exemple qui

puiife être allégué ni tiré à conféquence, ni porter

préjudice en aucune manière à l'une ni à l'autre

des PuifTances contra (5tantes ; ôc que l'on fe con-

formera à l'avenir à ce qui a été obfervé ôc doit

être obfervé à l'égard ôc de la part des Puiilances

qui font en ufage ôc en pofltflion de donner ôc de

recevoir des exemplaires de femblables Traités en

une autre Langue que la françaife ; lé préfent

Traité ne laiHant pas d'avoir la même force ôc

vertu que fi le fufdit ufage y avoit été obftrvé.

En foi de quoi , Nous foulîîgnés AmbaiTadeur

extraordinaire ôc Miniftres plénipotentiaires de

Leurs Majeftés Três-Chrécienne ôc Britannique ,

avons figné les préfens. articles féparés , Ôc y avons

fait appofer le cachet de nos armes.

Fait à Vei failles , le trois Septembre mil ftpc

cent quatre- vingt-trois.

Gravier de Vergennes. Manchester.

{L,S.) {L.S.)

b 4
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Nous , ayant agréables les fufdits Traité défi*

nitif de paix & articles féparés , en tous & ciia-

cuns les points & articles qui y font contenus &
déclarés , avons iceux , tant pour nous que pour

nos héritiers, fuccelTeurs, royaumes , pays , terres,

feigneuries & fujets , acceptés & approuvés , ratifiés

& confirmés; & par ces préfentes , fignées de notre

main , acceptons , approuvons , ratifions & confir-

mons 5 & le tout , promettons en foi & parole de

Roi, fous l'obligation & hypothèque de tous Se un

chacun nos biens , préfens & à venir ,
garder & ob-

ferver inviolablement , fans jamais aller ni venir

au contraire , direétement ou indiredenient , en

quelque forte Se manière que ce foit. En témoin

de quoi , nous avons fait mettre notre fcel à ces

préfentes. Donné à Verfailles , le dix -huitième

jour du mois de Septembre , Tan de grâce mil fept

cent quatre-vingt-trois 5 Se de notre règne le

dixième. Signé^ LOUIS. Et plus bas ^ par le Pvoi.

lA Croix , Maréchal de Castries.

Scellé du grandfceau de cirejaune , fur lacs de

foie bleue y trejjés d'or ^ lefceau renfermé dans une

boite d'argent ^ fur le dejjus de laquelle font em-

preintes 6* gravées les armes de France 6* de Na-

varre j fous un pavillon royal , foutenu par deux

anges.

Suivent les Ades de médiation de l'Empereur

Se de l'Impératrice de toutes les Ruflies , le Plein-
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pouvoir du Roi , ceux du Roi d'Angleteire & de

1 Empereur en latin , & celui de l'Impératrice de

Rullîe en Français.

An'icUs préliminaires de Paix entre Sa

Majeflé Catholique & le Roi d'Angle-

terre , Jignés a Verfailles ^ le zo Jan-

vier i/S ^,

Art. T. iiLussi-TÔT que les préliminaires

feront fignés & ratifiés , l'amitié fincère fera ré-

tablie entre Sa Majefté Britannique de Sa Majeftc

Catholique , leurs Royaumes , Etats ^ Sujets

,

par mer S<: par terre, dans toutes les parties du

Monde : il fera envoyé des ordres aux Armées &
Efcadres , ainfi qu'aux Sujets des deux Puilîances

,

de celfer toutes hoftilités , & de vivre dans la plus

parfaite union , en oubliant le palTé , ce dont les

Souverains leur donnent l'ordre & l'exemple : <^J

pour l'exécution de cet article , il fera donné de

part & d'autre des pafTeports de mer aux Vaifieaux

qui feront expédiés , pour en porter la nouvelle

dans les pofïèlîions defdites PuilÏÏinces.

IL Sa Majefté Catholique confervera l'Ifle de

Minorque.

III. Sa Majefté Britannique cédera à Sa Majeflé

Catholique , la Floride orientale , & Sadite Ma-

?
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jefté Catholique confervera la Floride occidentale.

Bien entendu que le terme de dix- huit mois , X

compter du jour de la ratification du Traité déh-

nitif , fera accorde aux Sujets de Sa Majefté Bri-

tannique , établis tant à l'ifle de Minorque, que

dans les deux Florides , pour vendre leurs biens ,

recouvrer leurs dettes , & tranfporter Iturs effets

,

aind que leurs perfonnes , fans être gênés à caufe

de leur religion , ou fous quelqu'autre prétexte que

ce puiile être , hors celui de dettes & de procès cri-

minels. Et Sa Majefté Britannique aura la faculté

de faire tranfporter de la Floride orientale , tous

les effets qui peuvent lui appartenir, foit artillerie

ou autres.

IV. Sa Majefté Catholique ne permettra point X

l'avenir c]ue les Sujets de Sa Majefté Britannique

,

ou leurs ouvriers , foient inquiétés ou moleftés , fous

aucun prétexte , dans leur occupation de couper

8c tranfporter le bois de teinture ou de campêche,

dans un diftrict dont on fixera les limites ; & pour

cet effet , ils pourront bâtir fans empéchemens , ôc

occuper fans interruption , les maifons & magalins

qui feront néceflaires pour eux , pour leurs fa-

milles , & pour leurs effets , dans un endroit dont

on conviendra , foit dans le Traité définitif , ou

dans fix mois , après l'échange des ratifications
j

& Sa Majefté Cadiolique leur affure , par cet ar-

ticle , l'entière jouiifance de ce qui eft ftipulé ci-
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JefTiis, bien entendu que ces fi.lpulations ne fi-iont

ccnfces déroger en rien aux droits île foiîvetainctj.

V. S^ Majcflé Catholique refticucra à la Grande-

Bretatine les Ifles de Providence & de Bahama,

fans exception, dans le mtme état où elles étoient

,

quand elles ont été conquifcs par les armes du Roi

d'Efpagne.

Vï. Tous les pnys (Se territoires qui pourroient

avoir été conquis , ou qui pourroient l'etie , dans

quelque partie du IVIonde que ce foit, par les armes

de Sa Majefté Britannique , ou par celles de Sa Ma-n

jefté Catholique, <!?v: qui ne font point compris d ins

les préfens articles , feront rejidu.s fins diliiLulté

,

& fins exiger de compenfitions.

VII. On renouvellera & on confirmera ,
par \*t

Traité définitif, tous ceux qui ont fublifté jufquà

prefent , entre les deux Hautes-Parties contrac-

rantes , & auxquels il n'aura pas été déroge , foit

par ledit Traité , foit par le prefent Traité préli-

minaire, & les deux Cours nommeront des Coni-

miflaires pour travailler fur l'état de commerce

entre les deux Nations , afin de convenir de nou-

veaux arrangemens de commerce, fur le tondeuîcnc

de la réciprocité & de la convenance mutuelle , &:

lefdites deux Cours fixeront amiablement entr 'elles

un terme compétent pour la durée de ce travail.

VIII. Comme il eft nécelîaire d'aiîigner une

époque fixe pour Iss refticutions «3: évacuations à

n

li
I



i8 Pilas rehitlves

Elire pir chacune des Hautcs-PuilTinces contrac-

tantes , il eft convenu que le Roi de la Grande-

Bretagne fera évacuer la Floride orientale, trois

mois après la ratification du Traité définitif, on

plutôt , fi faire fc peut.

Le Roi de la Grande-Bretagne rentrera égale-

ment en polTcîlion des Ides de Bahama, f^ms ex-

ception , dans l'efpace de trois mois , après la rati-

fication du Traite définitif.

En confëquence de quoi , les ordres néceifaires

feront envoyés par chacune ô.qî Hautes-Parties con-

tradrantcs , avec les palFeports réciproques pour les

Vailfeaux qui les porteront , immédiatement après

la ratification du Traité définitif.

IX. Les prifonniers faits refpedivement par les

armes de Sa Majefté Britannique & de Sa Majefté

Catholique , par mer & par terre , feront d'abord

,

après la ratification du Traité définitif, récipro-

quement & de bonne foi rendus fans rançon , de

en payant les dettes qu'ils auront contradées dans

leur captivité , & chaque Couronne fjldera ref-

peârivement les avances qui auront été faites pour

la fubfiftance & l'entretien de fes prifonniers , par

le Souverain du pays où ils auront été détenus

,

conformément aux reçus & aux états conftatés , &
aux titres authentiques qui feront fournis de part

& d'autre.
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X. Pour prévenir tous les fujets de plaintes &z

de conteftations qui naîtroient à l'occnljon tks

prifes qui pourroient être faites eu ruer depuis la

lignature des picfcns Article; , on ell convciui ré-

ciproquement que les V .lilîèaux ik. effets qui pour-

roient être pris dan:> la Manche ou dans les mcri;

du Nord, après l'efpace de douze jours , à compter

depuis la ratification de ces Articles , feront de part

& d'autres reftitués : Que le terme fera d'un mois

,

depuis la Manche &: les mers du Nord , jufqu aux

Ifles Canaries inclullvement , foit dans rOcéan|

foit dans la Méditerranée j de deux mois , depuis

lefdites Ifles Canaries ,
jufqu'à la ligne équino-

xiale ou l'équateur \ & enfin de cinq , dans tous

les autres endroits du monde , fans exception ni

autre diftindtion plus particulière de temps &c de

lieu.

XI. Les ratifications des prefens Articles feront

expédiées en bonne &: due forme , & échangées

dans l'efpace d'un mois , ou plutôt , fi faire fe peur

,

à compter du jour de la fignature des préfens Ar-

ticles. Signe ^ Alleyne , Fitz-Herbert , <Sc le

Comte p'Aranda. *

CÂ9
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Articles préliminaires de Paix entre la

Grande - Bretagne & la Hollande
,

/ignés a Paris ^ le 2 Septembre 17Sj»

XjE Roi de la Grande-Bretagne & les Etats-

Généraux des Provinces-Unies , animés d'un déiir

égal de faire celfer les calamités de la guerre , ont

déjà autorife leurs Miniftres plénipotentiaires ref-

pedifs , à (igner une Déclaration entre eux
,
pour

la fufpeniion d'armes ; & voulant rétablir, entre

les deux Nations , l'union& la bonne intelligence,

auflî nécelFaires pour le bien de l'humanité en gé-

néral , que pour celui de leurs Etats & Sujets ref-

peétifs 5 ont nommé , à cet erTet , favoir : de la

part de Sa Majefté Britannique , le Très - Illuftre

& Très-Excellent Seigneur George , Duc & Comte

de Manchefter , 6 c. ^ &c. , fon AmbafTadeur ex-

traordinaire & plénipotentiaire près Sa Majeilé

Très-Chrétienne j Sz de la part de leurs Hautcs-

PuifTances , lefdits Etats -Généraux, les Très-Ex-

cellens Seiçneurs Matthieu Leftevenon de Berken-

rode , & Gérard Brantzen , refpectivement leurs

Ambairadeurs & Ambafladeurs extraordinaires 6c

plénipotentiaires. Lefqucls , après s'être dûment

communiqué leurs pleins - pouvoirs tu bonne
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forme , font convenus des Articles préliminaires

fuivans :

Art. I. Aufli-tôt que les Préliminaires feront

fîgnés èc ratifiés , l'amitié fincère d<. confiante fera

rétablie entre Sa Majefté Britannique , fes Etats &
Sujets , & Leurs Hautes-PuifTances les Etats-Gé-

néraux des Provinces-Unies , leurs Etats & Sujets

,

de quelque qualité ou condition qu'ils foient , fans

exception de lieux ni de perfonnes j en forte que

les Hautes-Parties contra(5tantes apporteront la plus

grande attention à maintenir entr'Elles & leurs

Etats &: Sujets , cette amitié & correfpondance ré-

ciproques , fans permettre dorénavant que , de parc

ui d'autre , on commette aucune forte d'hoftilités

par mer ou par terre , pour quelque caufe , ou fous

quelque prétexte que ce puilïè être , & on évitera

foigneufement tout ce qui pourroit altérer à l'ave-

nir l'union heureufement rétablie \ s'attachant au

contraire à fe procurer réciproquement , en toute

occafion , tout ce qui pourroit contribuer à leurs

gloire , intérêts & avantages mutuels , fans donner

aucun fecours ou protection , diredement ou indi-

reûement , à ceux qui voudroient porter quelque

préjudice à l'une ou l'autre defdites Hautes-Parties

coniradtantes. Il y aura^in oubli général de tout ce

qui a pu être fait ou commis avant ou depuis le

commencement de la guerre qui vient de finir.

II. A l'égard des honneurs & du falut en mer par

I

I I
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les VaifTe.iux de la'République , vis-a-vis de ceux

de S.i Majcfté Britannique , il en fera ufé refpedi-

vement de la même manière qui a été pratiquée

avant le commencement de la guerre qui vient de

finir.

III. Tous les prifonniers faits de part Se d'autre

,

tant par terre que par mer, & les otages enlevés ou

donnés pendant la guerre , & jufqu'à ce j.our, fe-

ront reftitués fans rançon , dans fix femaines au plus

tard , à compter du jour de l'échange de la ratifi-

cation de ces Articles préliminaires j chaque Puif-

fance foldant refpeélivement les avances qui au-

ront été faites pour la fubfiftance Se l'entretien de

fes prifonniers par le Souverain du pays où ils au-

ront été détenus , conformément aux reçus Se états

confiâtes , de autres titres authentiques qui feront

fournis de part Se d'autre , Se il fera donné réci-

proquement des sûretés pour le paiement des dettes

que les prifonniers auroient pu contrader dans les

Etats où ils auroient été détenus jufqu'à leur en-

tière liberté j Se tous les Vaillèaux , tant de guerre

que marchands , qui auroient été pris depuis l'expi-

ration des termes convenus pour la celTàtion des

hoftilités par mer , feront pareillement rendus de

bonne foi avec tous leurs équipages Se cargaifons
j

& on procédera à l'exécution de cet article , immé-

diatement après l'échange des ratifications de ce

Traité préliminaire.

IV. Les
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ÏV. Les Etats-Généraux des Provinces -Unies

cèdent & garantifleftt en toute propriété à Sa Ma*-

jefté Britannique , la ville de Negapatnam , avec

les dépendances d*icellè; mais vu l'importance que

les Etats-Généraux des Provinces-Unies attachent

À la po(îèfIîon de la fufdite ville , le Roi de la

Grande-Bretagne ,
pour marque de fa bienveillance

envers les fufdits Etats , promet , nonobftant là

fufdite cellîon , de recevoir &: de traiter avec eu»

pour la reftitution de ladite ville , en cas que les

Etats auroient à l'avenir quelqu'équivalent i lui

offrir.

V. Le Roi de la Grande -Bretaghe teftiruërâ

aux Etats»Généraux des Provinces-Unies, Trin*

cx>male , ainfî que toutes les autres villes , îotts ,

ha/res & établiflèmens qui , dans le coufs dé là

guerre préfente, ont été conquis dans quelque

partie du Monde que ce foit , pat les armés de Sa

Majefté Britannique , ou par celles de la Compa-

gnie des Indes orientales Anglaife , & dont il fé

trouveroit en poifedion , le tout , dans l'état où ils

fe trouveront.

VL Les Etats-Généraux des Provinces -Unies

promettent & s'engagent à ne point gêner la navî-»

gâtion des Sujets Britanniques dans les mers otiett»

taies.

VIÏ. Comme il s'eft élevé des diffërens énÉtê

Tom€ IV» c
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la Compagnie Africaine Anglaife & la Compa-

gnie ^Qs Indes occidentales Hollandaife , relati-

vement à la navigation fur les côtes de l'Afrique

,

ainfi qu'au fujet du cap Appolonia : Pour pré-

venir toute caufe de plainte entre les Sujets des

deux Nations fur ces côtes , il eft convenu que

,

de part & d'autre , on nommera des Commiflaires

pour faire , à ces égards , des arrangemens conve-

nables.

Mil. Tous les pays & territoires qui pourroient

être pris dans quelque partie du Monde que ce foit

par les armes de Sa Majefté Britannique , ainfi que

parcelles des Etats-Généraux , quinefont pas com-

pris dans les préfens Articles , ni à titre de ceflions

,

ni à titre de reftitutions , feront rendus fans diffi-

culté & fans exiger de compenfation.

IX. Comme il eft néceflaire d'aflîgner une époque

fixe pour les reftitutions & évacuations à faire , il

eft convenu que le Roi de la Grande-Bretagne

fera évacuer Trincomale , ainfi que toutes les

villes ,
places & territoires dont fes armes fe font

emparés , ôi dont il fe trouve en pofïeflîon ( à l'ex-

ception de ce qui eft cédé par ces Articles à Sa Ma-

jefté Britannique ) à la même époque que fe feront

les reftitutions & évacuations entre la Grande-Bre-

tagne& la France. Les Etats-Généraux remettront,

à la môme époque, les villes & territoires dont leurs
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farmes fe feroient emparées, fur les Anglais dans les

Indes orientales. £n conféquence de quoi ^ les

ordres néceflaires feront envoyés par chacune des

Hautes-Parties contractantes , avec des paffepotts

réciproques pour les Vaillèaux qui les porteront,

immédiatement après la ratification de ces Articles

préliminaires.

X. Sa Majedé Btitatînîque & Leurs Hautes-*

PuilTances , les fufdits Etats - Généraux , pro-

mettent d obfervei; fincèrement , & de ix)nne-foi

,

tous les Articles contenus & établis dans ce préfent

Traité préliminaire , & Elles ne fouffriront pas

qu'il y foit fait de contravention direde ou indi-

rede par leurs Sujets refpedifs : Et les fufdites

Hautes-Parties contradantes fe garantifTent géné-

ralement S>c réciproquement toutes les ftipulations

des préfens Articles.

XI. Les ratifications des préfens Articles préli-

minaires , expédiées en bonne & due forme , fe-

ront échangées en cette ville de Paris , entre les

Hautes-Parties contractantes , dans lefpace d'un

mois , ou plutôt fi faire fe peut j à compter du

jour de la fignature des préfens Articles.

En foi de quoi , nous fouflîgnés leurs Ambaf-

fadeurs & Plénipotentiaires , avons figné de notre

main , en leur nom , & en vertu de nos pleins-

pouvoirs , les préfens Articles préliminaires , & f
c 1

•^
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tvons fait appofer le cachet de nos armes. Fait I

Paris , le deuicième jour de Septembre 1783.

SifnÙ , ) ( I. 5. ) LbsTEVINON Dl BiwciifROm:

( (X^ <F.) Brantzsn.
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